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DES EDITEURS. 

ES EDITEES daHÔUvBAÎJjOURNAr, 
HELVÉTIQUE, entreprenant de rappeller 
(Set ouvrage à û "Véritable ^erfinition , Ce 
fXp^ofmp |ifl but digne de<_Ge»t 3e Lettres 
& de bons Cjtoyçn§. lis, ,or>ï tfr,U; bien mé
riter de la ràtiie, en faifarve connoitre les 
ouvrages .des ^teufS; nationaux qui rpéjri-t 
t̂ fetvdje l'être^ & 'Cmrépahiattt^paF-tcntt ôu-
lcur Journal aura des h&eurs, le goût des 
lettres & l'amour de la vertu. "Ils ont là 
fbtisfaclion de voir que leur entreprife ex
cite Tattenupn des vrais -patrioieg^ & ils fc 
cioicnt autorifés à folliciter de nouveau les 
directions & les feqpurs de tous ceux, dont 
les lumières «'-les talenç. peuvent contri
buer à b per&dion .de ce£ouvrage. Quoi
que ce qu'ils ^ont publié }l|fques ici Toit en
core forr au-djHTous du point qu'ils fe pro
posent d'atteindre^ *te JPtibiic éclairé peut 
ju<s

rer de leurs intentions & apprécier leurs 
ehorts. I!^f*:4l-ateflt «jyele nombre des 
Soufcrivkbtf letf'nietrrà à* même' de fournie 
anx-ixaix ccftlidirabtcS qu'tttigè cette eritrë-
prde. Ils invitent tous les-Amateurs à s'a
bonner, 4>ouc -cette année, cfeez les prin
cipaux Libraires de cha^e^yiiie, qui/oat 
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charges .de jecqeillir Us foufcriptions. Oa> 
payera cornant, contre unereconnoiflanccT 
des Libraîtçf, L. 5 d&Suiiîe, ou L< 7. 10 fols 
de Frâ cç par année» non conioiis le port. 

On viqut de le régler de la manière lft 
moins puéreufe pour les abonnés, en con
venant avec Mrs. les Dkedeurs des Poftes 
de Suiife quç chaque volume de ce Journal 
ne payeça par la pofte que comme une let
tre fimple. Ceux qui îsrĉ nt expédiés par 
h Coche coûteront de jNJeuchâtel à Bâle & 
£ Zurich 6 xr. la liv. petàut ii & à (Genève & 
fur la route 4 xr; ce qui ne fait guères que Z 
bâches par année pour chaque abonné. 

On peut fouferirç à 
Aran> chez MM. WYDLBR? Dire&.des Poft^i 
BAU . . . . , » . DIENÂST, àVofficeàeçPûfl̂  

FLICK ,. Libraire, 
Berne . . . * SOCIÉTÉ' TYPOGRAPHIQUE. 

H. ROESCH, Diftrib. des Gaz. 
B w . . . ., KOHLI, Dired. des Poftes. 
Colagnf. . . . MiTTEt,B.ACH,Oiîic.desPoft. 
F/eurier . . . BOVET , Juflicier. 
GJnes 1 \ . . Ch. Fr. BRANDT , Négoc. 

RossiEa , Libraire, 
Genève. , . . DUVILARD-SCHERER , Libr~ 

f P. CO;SE, Junior, & 
r rr . ] D. PINNET, Libraires 

f- - de S. A S. Mçr. le Prince 
L STATTJtiOUOER. 
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î.. ES.SA I fur les maladies des! gens du 
«. monde, par M. T I » S O T ,* D. M. 

. Méd. Pkyf. de HAIE, de la S. Oec. 
de B E * N K & Jtb S. de tlyf. exp. 
<&ROTTBRDAM. LAUSANNE». 
chez G R A S S E T 1770.,212 p. 8°. 

O 
« .. / r ~~ ,~™m * * ° ° v x lui racine » 

publie fur ce fujet un ouvrage digne de fa 
réputation: R A M M A Z z i N i a donné un 

N a' écrit fur la famé du Peuple 
& M. T I S S O T lui même a 
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cwçllent tyaite;iw:lw„miiadm 

f faits, F.R1VOLBS ^wS^ipTE^vMOîTRoL 
ÎJROKLESBY & d'autres, ottt ttavail!éf« 
fa famé des fôhhts: KocltBTJRir, LiND", 
POISSONNIER fi,£qn$ qcçuçés de celle des 
gçti& àç jmer:. ufie: foule (Ta t̂enc*,, p^f^t 
ïësqii&i M. 1**1 s^sb T tîeht ' thfcôte^utt 
rang diftingué ;- ont tracé aux gens do 
Lettres un tabkau effrdaftt 'fleàmaux at
tachés, k leur vocation. Ott a keeuoaup 
écrit fur la faute des homqies d<rs tous les 
états, eiïcqptê fut celle des^w/ %êu monde. 
$afis doute qu;otjr Q"jng( q^iljP^i^itiotjIBj 
de leur donner des régies généfales , puis
qu'ils étoient î ^oîfée 'dè£ fëcours. Peut-
èt»" a-t-ûtf trafttt'&rics \t8»WrTîper^oci-
les. Ils voudroîent être guéris, pendant 
içVite travaillent à rtiiaer leur faïkl, c& tfpiè* 
avoir; tout fait jîmirs fe rendra matais; i s 
rie venl^t *ife* faire pour fe^rékfeKr.;1 Ce 
fert&t leur ïindrS Juh:Service înlportant, fi 
PtW pauVoit W r Montrer Plrtfpèffifcilité de 
cet ^arrapgemeiit cHisnériqiifè.'* r ti'duytage 
que-°SL ,TV p&bBé; aujëurd'fcèi^i^né\.ef-
faire. Sans ĵentrer^dans ĵjp long détails 
de diète, fans donner des traités compas 
fur chaque maladie, ilVefl^grqpofé 4c pr« 
(em'cr un t-dfèay. général dés»çrrfcprs *4$ïp 
gime & 'des maux qui en 'topjTJa fu^fn; 

Parcourrons jraputçqsent ion ^ouvrage, u) 
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contient des vérités propres à frapper le* 
perfonnes te pi os diifipées. Les obferv** 
tiens d'un taéééciA oéièbre1 peuvent avoii 
plus de force tjue les difcourë éloqirens det 
prédicateurs;-

N On f* porte bien, lorsque touttes lesfbn&i 
• doite le iôrttiayec'^é^uTarité,'avec aifancë 

& fans aucun'fentiment incouiode.- On poli 
d'unefiwtéfnpiê, lorsqu'elle ett peu fufcep* 
tible de dérangemens/ Cta eft <fc/fc AT, tors-J 
qu'on eft dérangé par tes «variations *'M 
aliment, de !?<»>, d*s paffioriè , du ntoiïWt 
ment &.du fepos f du fommeil & de H 
veille , des fécrétions & de excrétions. On 
cft valitudinairt^ lorsque les fondions fefoné 
avec peu de régularité ; qu'elles fe dératW 
gent fréquemment fans qu'il foit poflîble d'eri 
aiïïgner la caufe. Dans cet état, un jour 
de famé eft acheté par plufieuts mois de 
langueur. On fouffre un rftalftife univerfel,' 
fins pouvoir carodérifer fbh mal. Chetf 
les gens du monde , cet état * elt beaucoup 
plus Commun ; ils font fujets à plusieurs 
maladies qui fcmblent l*nr être propres. 

T R O I S chofes font néceflaires pour 
avoir une fanté ferme. La première eft une 
fibre forte, qui donnant «ne a<îlion fuffi-
fante à tous les vaifleaux & à tous les vif-
cères entretient la régularité dans les fonc
tions. La féconde, c'eft jurte tranfpîratiM 

E e 4 
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égale ; la troifième, cteft la fermeté des nerfs* 
qui rendent à l'organe du fentiment les itn-
preffions des objets extérieurs, telles qu'elles 
font, & qui ne bouleverfent point tout le 
corps pour une caufe très légère. Le labour 
reur endurci au. travail réunit ces avanta
ges. A méfure qu1>n s'éloigne de cet heu
reux état, qui eft celui de la nature, là 
fanté femble diminuer par degrés. L'éloi-
gnemetit eft le plus grand pofiible, chez 
tous ceux qui n'aient point de vocation 
fixe, remplirent tous leurs momens par des 
plaifirs fatiices, oppofés aux ufages naturels 
& dont la bifarrerie fait tout le mérite, 
La plus grande partie de leurs maladies font 
inconnues aux villageois * celles qui leur 
font comunes ont des caradèrçs, qui les 
diiHnguent abfolument & qui les rendent, 
bien plus fâcheufes. Pour aflîgner les eau* 
fes de cette différence, examinons l'ufage 
de ces chofes qui contribuent le plus aux 
Variétés du tempéramment & de la famé. 

A u village, le pain le plus groflîef, le 
potage le plus maigre, le lait écrémé, le. 
petit lait, le fromage frais, ou maigre, les 
léçume* les moins lavoureux , rarement de la: 

viande de»boucherie, quelquefois du lard; 
voilà les alimens ordinaires : la boiflon co-
mime c'eft de Peau. A la ville, la table du 
riche ne connoit près qu'aucun kde ces mets», 
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Les viandes les plus fucculentes, les gibite 
du plus haut goût, les poifîbns les plus 
délicats» les arromates , la volaille, les 
œufs, les légumes les plus favoureux, les 
confitures, les fucreries, les patifferies, les 
fritures ' les vins les plus violens, l'eau de 
vie mafquée fous les formes les plus agréa* 
blés ; le caffé, le thé, le chocolat ; voilà 
le régime des gens du monde. Que d'à» 
grémens réunis, mais auffi que de maux ! 
L'homme du monde, dont le goût eft flatte 
par tant de chofes délicieufes , en prend an 
delà du befoin & fouiFre les maladies que 
produit la trop grande quantité. Le chile, 
compofé cPune bouillie acre & nourriiTante, 
porte l'agitation dans le» vaiâèaux , & la 
fièvre qu'il occafionne , fe renouvelant 
tous les jours, affoiblit tous les organes, 
le défordre s'établit dans toute l'œconomie* 
animale. Le moment d'un nouveau repas 
arrive ; on fe met à table fans befoin. 
L'odeur, la variété des metsMnvite à 
manger; oneneflaie un grand nombre, on 
mange de quelques-uns. La réunion^ de 
tant de chofes empêche la digeftion. Delà' 
un long féjour dans Peflomac , une cor
ruption plutôt qu'une digeition, une irri
tation continuelle. L'itritatiôn produite 
par le fel, le levain, Us liqueurs fermen-

' fées eft regardée comme une des caufes du 
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raccourciflçment. dp h vie humaine, touTt 
ce qui hâce les battemens du cosur fait 
$j£'i\ battra moins long - tems ; mais quelle 
iwnparaifcn à faire entre l'ufage qu'en frit 
Je laboureur & Celui des mets <Sç des boit 
fôn$ que Pon voit aujourd'hui Fur Içs table» 
bien fervies ? 
£ S i l'on pafle à Pexamen de l'air , tout 
l'avantage paroit être en faveur des gens 
du monde. Des appartenons vaftes, ex-
bauflés, fou vent aérés, toujours très piton 
pressaient mieux:, ce femble, que les petice* 
chambres du paifan. Mais celui - ci habite 
peu (a maifon. Il refpire le grand air bien 
meilleur que cçlut des villes. Levé & cou
ché avec le foleil 9 il jouit des avantages 
^ue cet aftre donne à l'atmofphère. L'air 
4u matin pbae dans fes poumons une 
force dont il fe relient toute la journée. 
Q#e le gente de vie eft différent dans les; 
vitfes ! Enfermé dans un appartement, 
dfcuit il ne fort que pour paflfer dans un' 
Cffofle, où il n'y a d'air que ce qu'il en 
faut pour ne pps étouffer , l'homme du 
monde craint de s'expofer à l'air agité, né» 
eeiTdire à tous les corps. 

, RIEN nîaide autant la circulation que 
lteercice. Quel avantage n'a pas à cet* 
égard le laboureur ? il jouit de tous les 
bénéfices d'un mouvement continuel & 
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aflêz, pgal ? tyjidjs que* l'autre *ft la victime 
âes maux .qu'entraîne Finadion & de ceut 
qui font l̂ ffec d'une agitation violente 8ç 
mégale, ĉ mrnè d'une shaffe forcée, de Ift 
danfe, a'ii&ç coqrfe vive-, «ou d'autres mou»-
ycmens yiolçm., ,' ; 

LES paffion$ ont fur la faute une iru* 
flueiice bien marquée, • Trop fortes, elle* 
vifent, elles tuent quelquefois, fur le chatppi 
triftes, elles détruilept l'çeconpmie animale! 
& produifent les maladies de langueur. loi! 
encore quelle différence ! l'ambition, Ppr-; 
gueil, la cupidité tiennent l'ame de l'iom mej 
du monde dans une agitation perpétuelle 
Que de revers , de mortifications, dfe co
lères , de dépits qui empoifonent fa vie t 
& ce qui en aggrave le danger , c'eft hC 

. néceffité de fe contraindre. Nérva , Va* 
lintinien9 Venieslas<> Roi de Bohème, péri-4 

rènt dan» un accès de colère. Adrftfie' 
mourut en apprenant la mort de fon fils. 
La nouvelle du trépas du Prince noir tua' 
Edouard Y\\, fon père. Antigone Epifhanc 
ne foutint pa^ la honte1 d'une 'défaite. Lar 
joie même ar -fes martyrs ; & <jui -pourfoifc 
cpmpter ,çeuxtde l'ambition frUtrée, ou f)$ 
la vanité* humiliée ? On ne voit pas ton** 
les jours des exemples de ces pallions ex- -
ceffives; mais on en voit afkz pour «on-, 
noître leur force & leurs trop funtftes 
effets. 
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-' L E S parlions influent particulièrement 
fur te fommeil ; fa jufte longueur, fa régu
larité & (à tranquilite font l'un des plus 
fermes appuis de la fanté. L'homme du 
monde agité par les affaires ', les projets,' 
les plaifirs, les chagrins, échauffé ]jar les 
excès fe couche avec un pouls agité ; l'in
quiétude, le malaife le fuivent dans les brar 
du repos. Au lieu du bien-être que le la
boureur éprouve à fon réveil, le riche &' 
brillant citadin fe lève avecî'abbattement,' 
Pennut, la mauvaife humeur. Chaque nuit 
piend un peu fur fa fanté & fortifie le germe 
4e quelque maladie. 

L A fecrétion confifte dans la réparation 
de quelques humeurs particulières , dans. 
des organes deftinés à cela, d'où elles font 
portées dans" d'autres endroits , où elles 
font utiles. C'efl ainfi que la féparatiott 
de la (àlive fe fait dans les glandes qui 
entourent la bouche. — Les excrétions 
emportent le fuperflu des aUmeus, par la 
tranfpiration, les urines & les {elles. 

• 
LES alimens acres, les boiflbns échauf-

fantes dérangent abfolument la fécretion de ! 
ces fucs, qui fe préparent dans Peffomac 
pour fervir aux digeièions : Ils epaiffiffent 
la bile , donnent des conftipations, entre
tiennent une petite fièvre. L'inaâion pro-
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duit à la longue des effets très femblable** 
mais les pallions, font furttut fîmeftes. Les 
chagrins , l'ennui , l'inquiétude , l'envie * 
détruifent les digeftions. Le ibmeil difpc^ 
roit, la fanté fe perd & la porte eft ou
verte à toutes les maladies chroniques. . J: 

L'on peut ranger fous l'article des excré
tions les plaifirs de l'amour; & ici tout: 
l'avantage refte encore à l'homme de k 
nature. Accoutumé à une adion conri-.. 
nùelle , à l'abri des ledures dangereufes*-
éteigne de tant d'objets de fédu&iôn* il 
n'écoute que la voix de la fîmple nature. 
L'imagination ajoute peu à Pimpétuofit^ 
des defirs. Le plaifir renfermé dans les 
bornes du néceifaire , contribue à fa fanté, 
au lieu de l'affoiblir. Mais chez le jeune 
homme de la ville , les débauches devan
çant l'âge de la force ruinent fon tempe-
ramment avant même qu'il foit formé. • • 
Les habitlemens nuifent auffî aux geas du 
inonde. Ligatures étroites des pieds, liga
tures fous le jarret, au bas ventre, fous les * 
aifTelles, au col, au poignet. On fait corn- . 
bien les corps baleinés ont détruir de taillés 
& de fantés. Un autre inconvénient c'efl; 
que les parties, qu'il feroic le plus impor- , 
tant de couvrir, te font le moins. Les fem
mes ont la poitrine alternativement nue 
ou trop couverte. Les hommes ne laifîeat. 
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d'accès à l'air que prccifémcnt fur le milieu 
du corps. Les potes de la tèce fermées par 
tn maftic gjras 8c farineux ; quelquefois 
ceux du viiage couverts p?r des pomades 
chargées de particules nuifibles retiennent 
là tranfpiratïon, qui reflue fur les organes 
voifins & produit plusieurs maux. La tèté 
inégalement couverte a aulE fes dangers. • 
L'ufsge fréquent des éventails arrête la tranf-
piratiôn du vifage'} il peut-être le caufe de . 
beaucoup de maux de yeux, de nez & de 
dents, de beaucoup d'éruptions dartreufes. 
La fecrétion du lait efl: encore une des ! 
caufes des maladies des femmes du monde. 
Si elles ne nouriïfent pas, le lait s'épah- ! 
chant occafonne une infinité de maux. Si , 
elles nourrirent fans les foins qu'exige ce , 
nouvel état , elles s'cpuifent & tombent ' 
dans des maux de nerfs. . . L'abus du ta
bac, l'uf?ge des odeurs, qui eft une bran
che du luxe des toilettes, irrite le genre 
nerveux & produit beaucoup de maux. 

TELLES font les principales différences, 
qu'il y a entre la façon de vivre de l'hom- j 
me du monde & du laboureur; combien 
dé maladies réfultent de l'action continuée 
de ces différentes caufes ? Dès qu'elles ont 
figi fur une première génération, les en-
fans qui en naiffent font plus faibles,.la ' 
mollefle qui préfide à leur éducation aiig- J 



Aeàte d'âge en âge les progrès d'un mal' 
fi dangereux. Par un abus funefte, on 
mine la famé de l'homme du monde, de* 
le moment qu'il voit le jour , il eft de 
bonne heure expofé aux infirmités , qui 
produifent plufieurs maladies. M; TISSOT 
parcourt les plus ordinaires. La première 
eft une exlrèthe fenfibitité à toutes les im-; 
preffioris de i'atftiofphère. L'homme foibîe» 
au fond de fdn alcôve, eft fïir que c'eft le 
vent dti nord qui règne, tandis que fon 
fermier, qui a déjà été plufieurs heures en 
plein air, d dé la peine à en décider. On 
fe rappelle que le Chancelier de CHIVERNI 
prédit <ju* fî le Duc de G U I S E irritoi^ 
rêfprk d'HENRi III pendant la gelée, qui 
le rendoit prefque furieux, il le feroit ex
pédier fans forme de procès. . . Les mï-# 

graines, qui font la fuite d'un vice datnf 
Feftomac ou dans les nerfs, font très fré-: 

qttentes chez les gens du monde, & lors* 
qu'elles viennent à cefler, elles produifent' 
des maux plus fâcheux encore. . . Une' 
grande fetifibilité dans les yeux, des dou-T 

leurs dans le fond du globe, une impoflï-
bilité de s'appliquer à aucune le&urefuivi?, 
font encore les fuites de ce piincipe d'é-
chaufFcmenç , augmenté peut ctre par la 
clarté des appartemens & par la fumée des* 
boujiss*.. Un autre e ik peu confidera-
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ble iî Ton n'y faifoit aucune attention, c'eût 
les boutons qui viennent au vifage. Ils fonc. 
produits pac l'acrecé des humeurs & par 
l'irrégularité de la tranfpiratiotu Delà cette 
multitude de maladies dartreufes, qui font 
bien plus fréquentes parmi le grand mon*' 
de. • . Là goûte eft une maladie refervée 
aux gens qui fe livrent aux excès de la ta-< 
ble, aux plailjrs de l'amour, aux veilles* 
à toutes les paillons. Elle patfe des pères 
qui Pont méritée aux enfans innocens. Re-
gulière, elle (kit foulfcir de douleurs aiguës 
qui, font fentir le tort qu'on a eu de la 
provoquer. Mais quand elle erre dans la 
roafle des humeurs, quand elle irrite fuc-
celiîvement diifférentes parties internes & 
externes , elle prive de tout bien-être & 
par là même de tout plaifir. • , Le poumon 
irrité par cette difpofition inflammatoire de 
la mafle du fang fait refientir aux gens du 
monde des toux , des oppreffions , des 
aftmes, des chaleurs de poitrine.' Si la 
tranfpiration arrêtée vient à refluer fur le 
poumon , c'eft ce qu'on appelle un cathare, 
ou un rhume. Delà encore les tubercules, 
pûtes humeurs, qui nailTent dans le pou-
mon & qui viennent futtout des mets fuc 
cuiens, des vins violens, des liqueurs for* 
tes & de l'abus des femmes. . . Les fonc-
tions de Teftomac font auffi dérangées par 

le 
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le genre de vie qui caractjfife la bonne 
compagnie. Delà le dégoût, la mauvaife 
bouche , les maux de cœur, les aigreurs, 
les crampes, les vomtffemens, la ioif, la 
fecherefle de gorge. Les foncft ons des in-
teftins ne fouifeenc pas moins de cous ces 
dièfordres. Oa fe plaint fréquemment à la 
ville d'un mal-aifedans les entrailles, de la 
cpnftipation, des vents , des coliques & 
furtout des hém^rrhoides. - Les ckftsuc-
tions des vifeères font l'effet des pafïïons 
& dj repos. La bite croupi [font dans ùs. 
canaux, foute d'avoir pu fe feparcr, s'y épaiC-
fit, s'y durcit même > & occafionne ces co
liques bilieufes atroces, qui rendent la vis 
malheureufe» & en abrègent la durée/ Le 
fylore eft le pacage de l'eltomac aux intet 
uns & M. T. obfçrve que Pobftruétiori 
et ce vifeère devient plus commune. . . . 
Les maux de nerfs font plus évidemment 
l'effet du régime & des mœurs 3es gens 
du monde. Il n'eft pas poflïble d'affigner 
le nombre poiEb'̂ e des fymptomes nerveux > 
mais on peut réduire les maladies de nerfs 
à ces trois clafles : la paralvfie , ou la ceC 
fation d'aftion Î le fpafme, ou l'action trop 
forte & trop continuée fur une partie ; la 

' mobilité, ou la fenfibiiité (1 grande, que lai 
réaction des nerfs eft toujours plus que 
proportionnée à fanion des objets ext& 

Ff 
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rieurs- C'efi: ce qui rend la vie amère £ 
tant de gens à qui tout rit. Ce que leur 
voifin n'apperçok pas même, les affeéle for* 
tément. Dans le moral, tout ce qui ne les 
flatte pas les déchire -, tout ce qui les en
toure les chagrine & en eft chagriné ; leurs 
volontés, leurs goûts auilî peu fiables que 
leurs nerfe, varient quelquefois d'un moment 
à l'autre. Craignant tout, ne jouîflant de 
rien avec tranquillité , leur vie fe pafle en 

'terreurs inutiles & en delîrs infeftfés. Les 
ftmmes du monde font plus particulière
ment fujettes à certaines maladies, que Ton 
ne voit dans les campagnes que très rare
ment. L'Auteur entre là ddîus dans des 
détails infiniment utiles, mais qui ne font 
pas de ce lieu. D'ailleurs, c'eft aifef nous 
appefantir fur les maux, il eft tems d'en 
chercher les remèdes. ' 

M. T î s s o T ne penfe point à une 
réforme devenue inlpoflible, & qu'il lèroit 
par là-même ridicule de propofer. Il n'invite 
goint les gens du monde à vivre comme 
les fauvages, qui ne reffemblent gtières à 
ces portraits de fantaifie tracés par des Au
teurs qui vouîoiémt humlîiet l'homme ci-
vilifô en embèlliflant 1 homme Tauvage. Il 
fie veut pas même les ïàppelfer à fa vie du 
labouretrr» quoiqu'il la crofe pluSvheureufe 
ians le fait que celte de l'homme du monde, 

4 A 

\ 
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Celui-ci, a toujours deux claflès de plaiiïrs 
bien vifs, qui lui font propres, la culture; 
de l'efpri't & l'exercice du fentiment. S'il 
en profite peu , c'eft qu'il a conftruit fi 
maT-adroiteoient l'édifice de fon bonheur, 
qu'il eft devenu la fabrique de fes peines.., 
Qy'ïl feroit heureux, s'il fa voit jouir de ce 
qui eft en fa puifîance ! Les grandes qua
lités , les fublimes vertus, les agrémens de 
la fociéte, les charmes de l'efprit & de la 
figurç devroiçnt être fon partage, mai$ tout 
éft détruit pa* une mauvaife fanté. 

ï/ a tout ilil a Part de plaire, 

iif.au i\ ri CL rien s'il ne digère M. de V} 

L A raifon même devient inutile quand 
' on fe porte mal* 

JSb ! dans ub corps.mal fain qu'importe h 
' J-.. * raifonï' * r 

Cejt un cocher adroit ajfts fur le timon 
pm char tout fracajfi, fans foupente & fans 

roues ; 
C eji wt pilote eoçpirtfur un vaiffequ fansproue^ 
àay un homme foitfïant, Vefprit n'a poin$ 

Jîeffor* 
Jj> mal, le mat Penchaine . *; : i 

http://iif.au
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" U N changement qu'il faudroit pouvoir 

{aire goûter aux gens du monde, c'eft def* 
te fouftraire à routes ces câufes qui tuent' 
fans augmenter le bonheur, c'eft de diftinV 
guer du vrai plaiilr tout ce qui n'eft qu'a
bus .& que mode. Les plàifirs entrent dansf 
F ordre éternel des chofes ; ils TuppôTent 
certaines conditions dans l'objet qui les* 
goûte & dans celui qui les procure ', cegî 
conditions ne font point arbitraires , l'ima
gination ne fauroît les créer, & l'homme le? 
plus paffionné pour les plaiiirs ne fauroîc 
mieux réunir- à augmenter lesliens, qu'ert 
renonçant à tous ceux qui ne portent pas 
l'empreinte de la nature.': : "On H« pro-
pefe poifit à l'homme établi dans une ville, 
où il a des devoirs à remplir, d'aller vivre 
à la campagne \ mais il faut l'inviter à ne 
pas s'imaginer qde le- grand air lui eft 
nuifible, à 11e pas le difpenfer de tout ce qui 
ne fait? pas fur lui une imprefiion agréable. 
Il n'eft pas néceÏÏàii e pour fe bien porter 
de fe coucher avec le ibleit ; mais îl'litP 
droit que l'homme du monde ne crût pas 
qu^l né peu tetre heureux * qu'en boule* 
Veifant l'drdre de la nsïure.. Cette habi
tude , qui le priVe de la jouafTance d'un air 
pur » qui le réduit à l'air étouffé d'une 
alcôve pendant la plus "grande partie âîx 
jour, & le jréduk à ne refpirer pendant la 
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p û t que Pair corrompu de ces apparte-
mens remplis de monde & de bougies, eft 
néoeflairement funefte à ' Ci faute. L'air 
des villes, pjus épais que celui de la cam
pagne , rend neceflaires des alimens pkis 
ïavoureux & moins pefants que ceux du 
rpbufte laboureur ; mais, entre les alimens 
grolfi.er$ du manœuvre & la cuiflne defle-
chante de citadin, il y a un jtifte milieu, qui 
réunit la légèreté, la déikateffe & le gcût 
agréable. . . ' Les pallions font nécefllùres 
à l'homme, le politique s'en £èrt, le mo. 
raliîla les rè^le, le médecin tâche d'ett 
corriger les (iniftres cfifas ; malrmireufe;-
rnent cela, eft bien diffi;ile. On n'éteint 
point un incendie au milieu de l'orage ; 
mais il, fera moins violent K s'il y a moins 
de matières graffts & féches. Il en eft de, 
même de l'homme agité psr I23 paflîons ; 
il en fera moins aftlcti, fi fa fanté eft ro-
bufte , fj fibre forte, fes humeurs douces, 
fes nerfs fcrm;s. On peut dire même qu'il 
çn éprouvera moins . & qu'elles feront pour 
lui moins dirgereufss. L'homme qui vijt 
au fein deî villes occupé de foins impor* 
tans , ne peut, pas le donner autant dp 
mouvement que celui qui yh à la campa
gne ; mais ce qu'on a de la peine à com
prendre, c'eft que tant de, gens complette^-
ment defceuvtés foient parvenus à ce degré 

Ffi' 
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d'iodoknce, qui les fait renoncer à toute 
efpèce d'exercice. Toutes les perfonnes 
qui ont le loifîr de s'occuper de leur fanté, 
devrotent donner tous les jours au moins 
.deux heures à des promenades à pied, en 
voiture , ou à cheval. Il feroit à fouhai-
ter, qu'on fit contracter aux jeunes filles 
l'habitude de monter à cheval. La beauté 
même y gagtieroit infiniment. 

V o i O N S maintenant quels feront les 
moyens généraux de remédier aux princi
pales maladies. La délicateffe de tempé-
iamment eft commune à presque toutes 
les perfonnes du monde ; fouvent ils en ap
portent Je germe en naiffant : c'eft aux 
foins de Péducation à le détruire. Que le 
lait feul (oit la nourriture des enfans nés 
Fjibles, au moins pendant un an. Qu'ils 
en prennent autant qu'ils en voudront; 
mais dès qu'ils pfifTînt à d'autres mets, il 
eft très important qu'ils ne s'accoutument pas 
à manger trop. Sans une grande fobriété, 
un enfant né délicat ne fauroit faire une 
bonne digeftion. Sans elle, les facultés de 
Fenfont font accablées, il comprend diffici
lement & mal, il ne retient rien ; l'appli
cation le peine & le dégoûte ; tout lui 
paroit fâcheux, la moindre chofe l'irrite, 
fon ame fe fïrms à la vertu, & fon cœur 
aux fentirnens honnêtes. . . . Le lait de 

\ 
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vache eft un des meilleurs alimens pour 
les enfans, s'ils n'ont point de difpofition à 
la nouûre. Les graines farineufes , les légu
mes , les panades, un peu de chicorée , 
quelques potages an bouillon; telle eft la 
nourriture qui leur profite. Dès l'âge de 
quatre ou cinq ans, rarement plutôt, on 
leur permet un peu de viande tendre à 
dtné , majs point à foupé, qui doit être 
toujours très léger. On doit leur faire évi
ter les pat'uTeries , les fauffes, les chofes 
de h.̂ ut goût, les eaux chaudes , qui gâ
tent l'eftomac; ne leur permettre que peu 
ou point d'acides, & jamais de vin. On 
ne doit jamais les enbander. 11 faut les 
laver ou les baigner dans l'eau froide. Il 
eft auffî très utile de leur frotter tout 'le 
corps, mais furtout l'épine du dos, le ma
tin à jeun , avec une flaneHe féche. Que lès 
enfans vivent beaucoup au grand air. Dans 
les maifons, qu'il habitent des appartenons 
plutôt froids que chauds ; qu'ils foient vè-' 
tus légèrement ; faites leur prendre beau
coup de mouvement, d'abord en les lajf-
fant s'ébattre fur un grand lit, enfuit.e fur 
le plancher, fur l'herbe, fur le fable fec; 
& quand ils favent marcher, permettez leur 
de courir & &Î fauter. N'exigez point d'eux 
une grande appUcatian. Lailfez leur beau
coup de liberté. La contrainte les rend 

'• F f 4 
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craintifs & tipûdes ; & ce? paflîons détrui
sent la force de Pâme & celle du corps. 

APRE'S ces obfervations fur lés moyens 
de prévenir la délitatefle du tempéram-
çnent, M- Tissox psfle aux moyens ge-
çérau* dç remédier aux différentes mala
dies. On en a expofé les caufes, ainfi il 
s'agit, i ° . de rétablir l'eftomac,* 2°. de 
calmer l'agitation nerveufej 3°. de dimj-
nLfr la difpofition à la fiévie, en dimf-
nuaiit l'acreté des humeurs, & en facilitant 
la tranfpiratiojp. „ . On fe trompe fouvent 
fur le ch^ix des moyens propres à rctab ic 
J'eftomac. On a cru qu'un eftemac qui ne 
digéioit pas,étoit un eltomacrelâché, qu'il 
demandoit à être fortif^. Delà les rerrè". 
des chauds , les poudres martiales, les opia-
fes aromatiques y les vins amers , les éhxiçs 
brulanst, les ptîlules deflethantes.r Mais 
très fouvent les maux d'efiomac dépendent 
de caufes abfolument oppofees. ta falive 
& les fucç ftbmachiques trop' abondans & 
trop épaip, des fibres irritées par les veil-
Us , le chagrin i l'ennui, les alimens & Us 
boifTonç actes, une bi*e enflammée, un foye 
engorgé, pecaponnent J>ien plus ordinai
rement des mauvaifes digérions ? "'que je 
Relâchement des vifçères. Voilà pourquoi 
çn ne peut fouyent guérir ces ma'ades, 
qu'en leur f îfanj quitter la viandeV le-Ao-
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ecolat, les œufs; les fauces , les boiflfons 
chaudes , pour vivre d'un peu de viande 
Manche, de légumes, de fruits , de petit-
Jait, detifanrfes d'orge, de limonade, d'eau 
de poulet, d'eau fimple, & en ordonnant 
des lavemens.... ta mobilité du genre 
nerveux eft un des fléaux des gens du 
monde, dont le traitement éft le plus in-

'certain. PluGeurs grands Médecins , regar
dant tous Tes maux de nerfs comme une 
fuite dû relâchement des fifyres * veulent les 
guérir gar des rpmèdes chauds.' En les at
tribuant tous à une même caufe , on ne 
leur a oppofe qu'un genre de remèdes, & 
cela n'a pas mieux réuili que dans les maux 

' (i'eftomae. D'autres Médecins, adoptant 
lin principe déjà reflué par GALLIEN, fou-

' tiennent que toutes les maladies des nerfs 
proviennent de la trop grande tenfion, qu'on 
ne peut les guérir qu'en les re!âchant; qute 
par là même, !es feuls remèdes font des 
bains tiédes ou froid!*, une quantité effrayante 
de boiffonS aqueufe*. Cette méthode doit 
avoir les plus heureux fuccès , quand le 
fang eft enflammé & le bile épâ flie 5 mais 

'il eft des cas où elle feroit funefte. L'une 
& l'autre méthode a fes avantages. Il ne 
fiut que favoir s'en fervir à propotf. M. 
ITISGOT ne prend aucun parti dans «eut 
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controverfe, mais il fe borne à quelques 
obfejrvarions générales. Dans tous les 
maux de nerfs , i ?. éloignez les objets qui 
peuvent réveiller les pallions; 2?» la fo-
briéte , l'exercice , l'air de la campagne , le 
repos , la privation de? aiimens & des 
baillons acres, le renoncement aux vciU 
.les, voilà les remèdes : 3Q. Evitez dans 
les premiers fymptomes, les remèdes vio
lais. Rien n'eft plus ordinaire que de voir 
des Midecins fç tromper là^deiïlas. Il çti 

. eft même, qui ne croient pas aux maux 
de nerfs , qu'ils regardent comme une 
chimère. Qn les confond fouvent avec le 
fçorbyt, ou même avec les maladies véné
riennes. 4 0 . Les maux font longs & mê
lés d'alternatives de bien & de mal. Ce 
n'eft qu'avec beaucoup de courage ds Ja 
part du malade, & de patience de la part 
du Médecin, qu'on peut fe flatter de les 
guérir, f °. Souvent il fiuJra changer da 
méthode à mefure que Ton verra les prin
cipes changer, ou que Ton fsra d'autres 
découvertes. 6°. Les bains tièdes font 
ïndifpenfahles, quand il y a un principe 
d'échiufFâment; les bains froids font très 
efficaces , quand il ne s'agit que de redon
ner le ton. . • La troifienmndicatim qui 
& préfente fouvsnt dans les nuladies des 



gens du monde, c'tfl: de diminuer cette dif-
pofition à la fièvre, qui eft . fi commune* 
Comme elle vient auflî du dérangement 
des digeftions , elle exige de même un ré
gime doux , compofé de végétaux, fans 
Iragoûts > (ans vin, fans chocolat , ians 
caffé , ni thé. L'ufège des bains tiédes 
pris le matin à jeun, cft très efficace. Le 
lait de vache , ie petit-laie & les acides 
iont auflî de la plus grande utilité. Le 
Kina ne convient, que quand on a dé
truit le principe inflammatoire. 

( La fuite , t ordinaire prochain. ) 

Ooeo0oOooo0oeoOo^o0 

II. LES libertés de PEglife Helvétique* 
traduit de t'Allemand, avec une Pré
face du traducteur. Laxifanne, chez. 
Heubach> 1770. 147 p. 8vo. ^ 

JL^ANS le grand nombre fd'ouvrages 
publiés fur Phiftoire de la Suifle, on trouve 
peu d'obfervatiorfs propres à édaircir le 
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droit eccléfiaftique. Les auteurs proteftan* 
.n'ont pis mis beaucoup d'intérêt à une 
difcuffion , que la réformation leur rend in<-
utile.. Les catholiques au contraire, orjc 
craint de s'attirer » en. appiofondiflant cc$ 
matières, des defegrétnens que tout homme 
fage doit éviter. L'auteur de. ces ouvrage 
publié en langue allemande, il y a. envi
ron deux ans, s'eft mis au deifus de toutes 
ces craintes. Il a eflayé de tracsr un tab'eau 
biftorique _d:s droits apartenans aux 
Suiffes, fur. les perfonnes & les çhofes fa* 
crées. Perfônne n'ignore que les fouve-
rains ont fur cfes objets ^ des droits incon-
teftablcs, auxquels on a cherché plus d'une, 
fois à porter atteinte , fans avoir pu ja
mais les anéantir. La France furtout a 

montré dès les plus anciens tçms une fes> 
meté digne d'être imitée. L'Allemagne, 
l'Efpagne , & diverfes Princes dlcalie 
ont pris des mefures pour prévenir des 
ufurpations dangerenfes. Les Suilfcs n'ont 
pas éxé indifFérens fur un objet de cette 
importance : Ils ont fu démêler les .vrais 
principes, & syy attacher avec fermeté. . . 
Les perfonnes-qui appartiennent à l'Eglife, 
tiennent un rang dilHngué dans la fociété, 
mais bien loin que leur état les;affranchi^ 
des devoirs envers les Souverains , c'elt à 

. ?U$À donner l'ppmple d̂  la foumiffion 
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& du patriotique. La jurisdiiflion des Chef» 
de PEglife eft purement eccléiiaftique, c'eft 
à eux à éclairer les hommes, fans les con
traindre,x à moiitrer l'excellence fin chrif-
tîanifmç par leur modération & ltur det 
intéreflement. Mais quelles font les bor
nés des deux puiifances ? Voilà le noeud 
de la queftion. Quoiqu'on aîc avancé là-
deflus une infinité de chofes, qui femblent 
fe contredire, il eft du moins certain, que? 
la tranquillité publique exige, que les deux 
puiifances demeurent intimérrV'U unies. 
L'Eglife prend foin des chofes qui la concer
nent, maié elle n'ordonne rien dans les affai
res temporelles. L'autenr cite là deflus les 
Pères} mais il s'en tient à des idées géné
rales. Le tradu&sur, raifonnanc d'après 
les principes des Proteftans, montre qu'il 
n'y a point de fuijfance eccléfmjiique, fi l'on 
entend par là une force coaftive. Lors 
iriême que l'autorité eft appliquée à des 
èhofes relatives à le Religion » ce pouvoir 
ii'eft point indépendant de la puiflance po
litique * il émane d'elle. L'excommunica
tion, ou la cenfare eccléfiaftique, ne peut 
être exercée par qui que ce foit, malgré le 
fouverain, dès que cet acte peut nuire à 
Tétat ou à la fortune des particuliers. Tou
tes ces idées (î conformes à la rtature des 
fcho!e*,'& à l'intérêt des états, fe:dévelpj*. 



• 

442 JOURNAL HELVETIQUE 

pent tous les jours dans ce fiécle phiîofo-
phe. Nous ne nous y arrêterons pas da
vantage, fuppofant que ie ie&eur vert* 
avec plis de plaifir ce fyftème de juris
prudence canonique appliqué aux Eglifes dfr 
te Suifie. 

LES anciens Suifles ont toujours mot**' 
tré beaucoup d'attachement pouMs Reli* 
gion Catholique. . On connoit Ja fameufe 
bulle de Jules II, qui leur donne le titre 
de Défendeurs de la liberté Chrétienne. Dès 
lors les Gantons ont toujours têCetvé ie 
S. Siège dans les traites qu'il ont conclu * 
mais quelque zèle qu'ils aient fait paroi-
tre , on les a vu s'oppofer avec un 
courage intrépiJc à toutes les innovations 
dangereufes. Oès Pan I J Ç I , on prit des 
iijefures pour prévenir les abus de la juris-
diftion eccléfiaftique. Il fut ordonné qu'an-
cun laïque ne pourrait en appeller un wtr& 
pour dette devant les officiahtés* Bientôt 
cette digue fut trop tbible, pour réprimes 
la violence du clergé , qui ofa emploie* 
l'excommunication & même ks voies de 
fait contre les perfonnes les plus qualifiées* 
On publia en 1370 la fameufe .cotfftitu* 
tiofi, connue fous le nom de Pfajfèn-brief* 
Loi fondamentale qui fut confirmée enr 
148*. Tout prêtre, y eft-jtl dit," à qui it 
arrivera de cQntrevvw. à çettç loi , fera 
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laïini du pays ; & il ne fera ptrwù i 
qtd que ce foi* de lui donner aucun azyle^ 
ni d'avoir aucune communication aveu 
lui. . . A PocçaGon du concile de Trente, 
ils chargèrent expreflement le Chevalier de 
LUSSY , leur Envoyé, de n'entendre qu'à ce qui > 
ferùit utile À la information de fEgl'fe, qu'au 
furplus ils ne donneroient les mains à aucune 
changement , qili tendit à dinrinhtr leur ju-
risdi&ion & leurs droits. Ils ajoutent > qu'ils* 
ont compris i par un mandsment de TEvêque 
âe Confiance , que les prêtres féculiers de» 
voient s'être obligés d? agréer tout ce qui feroit 
fait par leur Député audit Concile , ce qui 
leur déplaifoit extrêmement, parce qitunett* 
gagement de cette nature pwrovit'être préju* 
âiciable à leurs droits régaliens. Après que-
lés adbs du Concile eurent été publiés, le» 
Suiffes réfervèrerit expreflement la confer-
vlation de leurs droits* lis ne fouffnrent 
£as qu'bn fit connoitre au peuple, autrechofe 
cjue ce qui intéreflbit là doârine. Us firent. 
à ce fu/et, une déclaration propre à diffiper 
la défiance des Cantons proteftafls. Ils 
irecevoient, difoifertt-ils, la do&rine dit Con* 
bile de Trente $ mais fans renoncer à la Con* 
fédération Helvétique. Si leurs Députés 
itoient allés plus avant, il ne fallait pas croirt 
qu'ils en eujfent tordre de leurs conjli-
tuans. . • Il en eftde mèrpe <iu eorps <lc 
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droit canonique, & de certaines bulles;" 
comme celle in Cœna Dtonini} dès qu'elles 
traitent des affaires de (impie difcipline, 
Ojj qu'elles touchent à la politique,. çHes' 
n'ont plus force de loi» fans l'approbitioit 
da fouveraitl. Les Suifles ne tes ont ja
mais reçues qu'avec les réferves conve
nables. 

I L fiut avouer Cependant, que la réfii, 
dence d'un .Nonce Apûftolique auprès des 
louables Cantons Gatholiques,a porté de tems 
en tems quelque atteinte aux anciennes 
coutumes de la nation. Déjà en if7f> 
lorsque P A U L V prit la réfolution d'en
tretenir un Miiuftre en Suiflê, les Can-, 
U>ns déclarèrent à S* Sainteté, qu'ils ne vou
laient donner au S. Père aucune occafiûn dé 
tntr envoyer un Nonces mais que s'il kurl 

en venait UH> ils [auraient de lui ce qu'il, 
çuroit a propofer, &? que là dejfus ils con~ 
fulteroient la itponfe qu'ils awôient à hâ 
faire. C'en fut aifez pour faire diffère^ 
l'exécution de ce deflein , & ce ne fut que 
ÇIXTE V, qui établit utl Nonce perpétue!. 
Les raifons qu'en cjofcne l'auteur de la vie 
de ce pontife ne font pas honorables à la 
nation. (IJloria délia vita & gefie ai Sifto V 
far le P. CASIMIR . TEMPLRTE' de / V -
drede S. François. Tome L Liv. \ IL 51.) 
Le nouveau jsocce emporté par un zèlç 

aveu-
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aveuglé voulut établir une forte d'inquifi-
tion y .ce qui aigrit tellement le peuple, que 
les domeftiques du Prélat n'ofèrent plus 
paroitre dans les rues, de crainte d'être in* 
fuites. Le Miniftre fut rappelle fur les 
inftances réitérées des Cantons. Dès lors on 
a tenté plus d'une fois, d'établir le S. Office 
dans les bailliages, d'Italie 5 mais les Can
tons s'y font toujours oppofés : Nous avons 
nos Baillifs, répondirônt-il* ,eniï82> à l'E-
vêque de Çôme, fi quelqiiun de nos fujets 
s*écarte du droit chemin de la religion, ils 
fauronP bien lui infliger la peine qu'il aura 
méritée. . . Dans des tems plus reculés, les 
Suifles ont toujours regardé les eccléfiafti-
ques , comme des citoyens obligés à fe con
former aux loix. L'Evêque de Confiance 
fç plaigoqit en 1484, > que dans quelques 
Cantons bn défçnçloit l'exercice de la juf-
tîce eccléfiaftique, au fujet des cenfes & 
des dîmes ; on lui répondit : que des long* 
tems il étoit d?ufage en Suijfe, que ces chofes 
fuffent jugées par les Tribunaux civils. (Re-
cès du dimanche avant l'Afrenfion) Dans 

' notre fiècle, pendant les difficultés que les 
Suiflès ont eues avec- i'&vêque de Corne, , 
touchant les fiefs que ce Prélat poflede dans 

. lçur territoire, les Cantons ont confiant 
ment (butçnu , que la judicature en eft 
féfervée au juge civil* En 1720, les Etats 
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qui gouvernent la Thurgovie, ordonnè
rent que les feigneurs eccléfiaftiques prê
teraient hommage, tout comme les laïques» 
avec cette différence, qu'ils pourraient le 
faire par leurs conftituans; en vain l'Evê-
que de Confiance voulut il s'oppofer à cette 
conftitution. Elle eft fondée fur l'équité, & 
appuyée de plufieurs exemples tirés de 
l'friftoire. 

L E S Cantons envifageant les eccléfiafti
ques comme leurs autres fujets, ont pour 
maxime, qu'ils doivent fupporterleur part 
des charges publiques 5 ou s'ils ont dans 
quelques endroits des titres particuliers, ils 
font tenus de payer chaque année une forte 
de don gratuit, par forme de compenfation. 
Quelquefois les Cantons ont exigé du clergé 
des contributions extraordinaires. Ainfi, 
après la guerre de Souabe, les chanoines 
de.Confiance furent contraints de payer 
la taxe impofee à tous les fujfets de la 
Thurgovie, à raifon dés terres considérables, 
qu'ils poffédoient dans ce pays-là. Une 
pareille imposition fut ordonnée par les 
Cantons, à l'occafion de la guerre d'Italie, 
& une autre en 1562, lorsque le Cheva
lier fcLuJTy & l'Abbé de N. p. des Her-
mites furent députés au concile de Trente. 
Dans ' \t Canton de Lucerne , le premier 
des louables Cantons Catholiques, les ec 



défie (tiques ont toujours payé les taxes 
ordonnées pour le bien général, fansqu'ori 
ait jamais penfé qu'il y eut befoin d'un in* 
dulc du P«jpe. i 

Sx les eccléfiaftiques font envifagés 
comme fujets de l'étatj, il fuit de là, qu'ils 
peuvent être jugés par les juges féculiers* 
lorsqu'ils ont troublé l'ordre civil. Dans 
tous leurs traités avec le S. Siège, "}es Can. 
tons ont réfervé à cet égard leurs droits & 
leurs ufages; les Papes» qui avoient alors 
befoin de leurs fecours, n'ont pas fait dif* 
ficulté de les en laiflêr en^poifeiSon. L'au
teur cite à cette occafion * les propres parc-* 
les du-traité conclu avec SIXTEIV, en 
H79» & avec JULES II en i f i o . L'Eve* 

- que de Coire fut réprimé en X494, pour 
avoir prétendu punir un prêtre t qui a voit 
éommift un délit. Le Canton f de Lucerne 
{butine ce privilège avec beaucoup de force 
dana une lettre à GRE'GOIRB XIII, qui 
a voit lancé une • excommunication con* 
tt'eux , pour avoir fait exécuter deux pré* 
très malfaiteurs. Aujourd'hui que ces cas 
(bât devenus plus rares , on les » renvoyé 
presque toujours aux juges eceléfiaftiques ; 
que l'on charge de* punir ceux qui tombent: 
en faute. Dans quelques endroits, lorsqu'il 
s'agit de délits, qui ne font pas dans la 
claile des cas épifcopaux*.Jc-AIagiftrat fait* 

Gg a 
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venir les prêtres, entend leurs railbns & 
les renvoyé enfuite au juge eccléfiaftique, 
ou même félon l'exigence des cas, il les 
bannit de fon territoire, ou de toute la 
domination du Louable Corps Helvétique. 
; . PLUS d'une fois les Suifles furent mena
cés d'excommunication ; quelquefois elle a 
été fulminée. Dans certains cas, ces peu» 
pies religieux ont cherché à fe jullifier, & 
ont obtenu leur grâces fouvent auffi, lors
que la cenfure attaquoit leur fouveraineté, 
ils fe font montré inflexibles. En 149 f* 
les SuiiSçt ayant accordé des levées à 
CHARLES VIII, qui feifoit la guerre en 
Italie, le Pape ALEXANDRE V I , après 
avoir tenté tous les autres moyens, fit af
ficher à Lmdcai un monitoire contre la na
tion , & le. fit parvenir à Baden. Outrés de 
ce procédé, les. Cantons, firent afficher à 
LivJau un appel comme d'abus, & atten
dirent fans la moindre inquiétude tour ce 
qui pourrait en arriver. Dans la guerre 
du Milanez t les Suifles furent excommunies 
pour avoir fait prifonnier l'Evêque de LoJi9 

mats la cenfure fut levée à h prière du 
Prélat lui-même. Deux ans après, le &. 
méat Cardinal de Son ayant demande, 
que le baa de l'Empire & l'excomunica-
tton de Rome contre les Vaku&ns, pût être 
*&hee dans toute la Suide, le* Cantons 
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répondirent ; qu'ils viétoient point accou
tumés à ces fortes de bans $ qu'il ètoit A 
craindre qu'il rien résultat de très grands 
embarras dans la patrie f qu'ainfi le mieux 
étoit de s'abfienir de pareils procédés. L'ex̂ . 
emple le plus récent que nos annales aient 
confervé fur cette matière, c'eft la fermeté 
avec laquelle le Canton de Lucerne d& 
fendit fès droits contre PEvèque de Conf. 
tance & le S. Siège, à Poceafion d'un prê-
tre cité à comparoitre devant le fénat, & 
qui fut banni à perpétuité à caufe de fit 
défobéiflance opiniâtre. Rien ne fut capa
ble d'ébranlée leMagiftrat, qui fe lia même 
par un ferment folemneï à maintenir, aU 
prix de fon fang & de fa vie, tout ce qu'il 
avoit (ait jusques alors pour la défenfe de 
fa fouveraineté. 

ENFIN , les Suifles ont certains droits 
réfervés dans les chofes eccléfiaftiques. Les 
cures & les autres bénéfices relèvent uni
quement des Cantons , à l'exception deç, 

-droits de collature appartenants à quelques 
feigneurs : Aucun étranger ne peut pofledec 
les bénéfices : Les grâces expeétatives de la 
cour de Rome, qui excitèrent tant de trou
bles, fur la fin du if. fiécle, ont été fage-
ment abolies. Une ordonnance de la diette 
condamne expreffément ceux qui feront ce 
dangereux trafic, à être jettes dans Peau, 

Gg 3 
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jcoufus dans urç fac. Le fouverain dirpofe 
des revenus de tous les hopicaux. Lui feul 
a le droit de confirmer les teftamens & les 
autres fondations pieufes. Il cft le proteâeur 
des Eg'ifes, &̂  il fe fait rendre compte dç 
fadmirijiftcation , des revenus. Qĵ and on 
élu un Abbé ou une Abbeffe dé quelque 
inonaftète, Te Prince y envoyé fes répré-
fentans, & reçoit fous fa protection le nou
veau {jipérieur. La datte d'une religieufe 
<eft limitée dans quelque^ endroits, Le cierge 
ne peut vendre, ni acquérir aucun immeu
ble fans la peripiflion du fouverain. Si 
quelque maifon religieufe yeut *euoyve\teîC 
fes ftatuts, e\\ç les préfente au fouverajn, 
qui en fait*Pex$men & le? approuva, s'il 
M >uge convenable. La yifite des piè
tres , la publication des bulles à des març-
demens épifeopaupe, ta fondation de nou-
Vfâux monaftères, tout cej* ^ft, porté de
vant les fquver^fts , qui donnent à cçt 
igar4 les ordrps néceflàires., Un bref dvi 
18 Juin 176$ accorde w% Louables Caiy-

jons Cathol, le droit de régler & dfc 
rlimitçr les azy!e$, mais feulement daçw les 
pays qui appartiennent au* Suiffès en conv 
mun. Il y a lieu d f̂pèrer qu'ils obtien
dront la npéme ebofç,» par rapport à leurs 
fujets particuliers Qfl cçnnoit ks ?bus 

cde çespiemç établjflimens* tous les azyjçs 
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font fupprimés en France par l'ordonnance 
de 1539. 

TELLES font les libertés , franchîtes & 
immunités de PEglife Helvétique. Elles ont 
été maintenues par nos pères, avec une conC 
tance digne d'être imitée par leurs enfant 
Bien que cette fermeté ait déplu à certai
nes gens , dont elle traverfoit les vues 
ambitieufes, il ne faut pas s'en laiflèr im-
pofer par-là. Si c'était un fi grand péché 
que d'en prendre la défenfe, quel feroit 
le fort de nos ancêtre», ces fages & ver-
tueux républicains, qui, en exerçant leurs 
droits, n'ont pas laifle de mériter le 

• titre glorieux de défendeurs Ç^ de mprotec
teurs des libertés de PEglife. C'eft ainfi que 
l'auteur expofe dans une fuite de faits ? les 
principaux fondemens de la liberté JFlélvéU' 

>• tique dans les chofes facrées. 11 fe permet peu 
de raifonnemens \ mais il multiplie les au
torités & les exemples. La manière dont 
il cite les Pères, annonce, la communion k 
laquelle il eft attaché» & la folidité de feâ 
principes découvre un politique fage , un 
philoCophe religieux, & un citoyen attaché 
au bien public. „ 

G g 4 
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Mi: TARIF DU PATS- DE- VAUD, 
ou. COMPTES FAITS, au moyen 
defquels on peut, avec une petite addi
tion , trouver le prix ou la valeur de 
telle, quantité de chofes qiftin voudrai 
wBàCHEs, Criutzers £•? Demi-Creu-

i ' . ' tzers; en FLORINS, Sols @ Deniers : 
|gj? en L I V R E S , Sols & Deniers; 
par J E A N T E ' R O N , Arithméticien 

' à Grandfon. Propofé par foufcription. 

g* -.-
\^J E T ouvrage, dont le titre feul an
nonce Pufage & l'utilité, fera divifé en 
quatre parties. .' ',' ' 

LA Ire. contiendra les COMPTÉS FAITS 

Îur les QUANTITÉS fuivantes, lavoir: lur 
pus les nombres graduellement, depuis 1 juf

qu'à 110; fur toutes les dixaines depuis 116 
jufqu'à 200» fur'toutes les centaines depuis 
200 jufqu'à ipôp; & fur tous les milliers, 
depuis 1000 'jufqu'à "icoco. ""Aux divers 
PRIX depuis I jusqu'à 100, foit BACHESJ 
Florins, ou Livres, en NOMBRES ENTIERS. 

L A Ilde. fera deftinée p'oilï les Bâches 
en particulier; c'tft-à-dire qu'elle contiendra 
les COMPTES FAITS en BÂCHES, CREUTZERS 
& DEMI-CREUTZERS, fur les mêmes QUAN
TITÉS que l'on'vient d'indiquer, aux difFérens 
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PRIX, depuis f x. iufqu'à 9 bz. & 3 x. 
en augmentant fucceflivemenc de | x . deouis 
ce prix-là jufqu'à 4 | x ; & de 1 x. depuis 
*J x. jufqu'à 9 bz. & 3 x. 

DANS la Hïme, deftinée arx Florins, 
on trouvera les COMPTES FAIT? fur Ie<- mê
mes QUANTITÉS &c. en FLORINS, COLS & 
DENIERS, depuis 3 d. jufqu'à fl. 9. 6 fols; 
Je PRIX augmentant par 3 d. depuis ce prix-
là jufqu'à 4 f., par 6 d. depuis 4 f. jufqu'à 
ï l f . 6 d ; & enfin par unités de florin de
puis fl. ï, 6 f. jufqu'à fl 9, 6C 

FINALEMENT, la IVme. aura pour objet 
les Livres, ou contiendra fcs COMPTES FAITS 
en LIVRES, SOLS & DENIERS, fur les mê
mes QUANTITÉS, depuis- 3 d. jufqu'à L. 9, 
i ô H Ces prix gradués de 3 en 3 d. jufqu'à 
4fols; de 6 en 6 d. jufqu'à 11 fols; de/3/ 
en fol jufqu'à 19 fols; de Livre en Livre 
depuis L. 1, lof. jufqu'à L. 9, 10f. 

O N trouvera d'ailleurs au bas de cha
cun des prix contenus dans ces quatre Par-
ties, les calculs fer les FRACTIONS les plus 
ordinaires, telles font: £, £, £, | , §, k 
j 2 1 5 _ i s _z ~ " » * 1 1 

3 * 3» Z* 3> 12 ' 12» 1 2 ' Ï2» ï ? » Ï7> Î8* 
O N fent ailément combien il fera facile; 

au moyen de tous ces CALCUIS"FAITS, de 
trouver eri un fnftant & avec le fecours feu-
lerhent d'une petite addition, la valeur de 
telle quantité de chofes qu'on voudra, à tou
tes fortes de prix. 
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L E prix de la Souforiptidn pour cet ou
vrage , qui contiendra environ 4fo page?, 
grand 8°> fera de L. i : iof. de Suifle l'ex-y 
emplaire, en feuilles, payable en le rece
vant. 

O N pourra auflî foufcrire en même tems 
pour quelques autres petits TARIFS, qui étant 
du même format, pourront former un feu! 
volume avec le Tarif général. DEUX fervï-
jTont à trouver la VALEUR de telle quantité 
jFor ou d'argent qu'on voudra, aux divççs 
PRIX relatifs à leurs différent TITRE* &C. 
Ihs-feront fort utiles aux Orfèvres, Monteurs 
.de boeteSy &cx Un autre contiendra là Re* 
DUCTION de l'argent de Genève, en argent 
4e Stiijfe, aux divers prix du Louis-neuf, de-
.puis L. 14, f f. jufqu'à L. 14, 15 f. Le 
jJVe. & le Ve, uniquement deftinés pour 
)p Comté deNeuchâtel, contiendront la ré
duction en argent de ce pays-^à, de celui du 
JPgys-de-Vaud.& de Genève; ce dernier aux 
jdivers prix du Louis &c 

E N F I N » pour ne rien laifler à defirer 
(dans un ouvrage de cette nature, on fe 
propofe de donner un Tarif des poids & 
des mefures du,Canton de Betne ^ des payfc 
voifin^t qn, comparant celles <Jes dlfféren? 
Jieux* & en les rapportant * un terme cogi-
«pua de comparaison. On fejfcrîrçra pour 
« la de tftut cejqui a été, publié fur cette 



A V R I L . 1 7 7 a 4çç 

matière dans les mémoires de la Société 
Economique de Berne & dans d'autres ou
vrages plus anciens ; ea rapprochant toutes 
les obfervations & en ajoutant de nou
velles , on s'efforcera de donner au Eubiic 
un livre complet, dont chaque particulier 
pourra tirer une utilité réelle. 

CEUX qui auront foufcrit pour un , ou 
p'ufieurs de ces petits Tarifs, paieront en 
les recevant 3 x. monnoie du Pays-de Vaud 
par feuille. 

L A Soufcription pour le tout fera ou
verte jufqu'au 1er. Juin* paffé lequeHeifts 
on rie pourra plus fe procurer aucun de 
ces Tarife au même prî « 

O N pourra foufcrire à GRANDSON> chez 
l'Auteur» en affranchii&nt les lettres, ou 
dans les principales villes» chez Mrs. les 
Libraires. 
* » NB. Comme il importe au Public qu'un 
ouvrage tel que celui ci foit corred, :& les 
contrefàdlions n'ayant jarfiafe cet avantage ; 
tous les exemplaires de ces divers Tarifs font 
revêtus au dos de leur titre, de la fignature 
de PAutcur ; ceux qui ri'auront pas cetfe 
marque diftimftire, ckfvront être regardés 
comme contrefaits. -

f • 
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IL PARTIR 
/ 

ANNALES LITTÉRAIRES 
D E L' E U R O P E . 

ALLEMAGNE. 

h PkAGMATlSCHE GESCHICHTE &t. 
c. à d. Hiftoire pragmatique de la fa-
meufe Bulle I N C O E N A O o M l N i , 
d& l'on fait-voir les fuites funefies quCeUe 
peut avoir dans l'Etat £f? dans PÈglife, 
pour fervir à la décifion de tous les dtf-
ferens qui fe font élevés dans- notre ftê~ 

* ' de avec la Cour de Rçme. 2 Barties. 4 ° . 
1769. 

JL> E Colofle de la puiflance arbitraire, for-
.mé depuis tant c|e fiécles par .ceux qui orçt 
occupé le fiége dç Rome, en a impofé pen
dant afleie long- tems a TUnivçrs. Il étoit 
réferve a notre fiécle d'arracher le voile qui 
couvroit tous les yeux^ On a enfin décou
vert, que ce qui'réjpandoit la terreur dans 
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toute l'Europe, n'étoit qu'une Bulle, dans 
laquelle on a raflemblé avec adreflè tou
tes les prétentions des Papes , tous les prin
cipes qui favorifent l'autorité illimitée, qu'ils 
voudroient s'arroger. Cétoit un Code cri
minel préparé contre tous les Souverains. 
Dès-tors on a examiné la nature & les fon-
demens de cette puiflance redoutable, on 
a dévelopé les loix eccléfiaftiques, on s'eft 
élevé de toutes parts contre des prétentions 
fi odieufes. En France & en Efpagne, en 
Portugal, en Italie & enfin en Allemagne, 
on s'eft appliqué à parcourir les annales 
^e l'Eglife, pour fixer s'il eft poiTible tout 
ce qui eft arbitraire dans les principes 
du Droit Canonique. L'Auteur de l'ouvra
ge que nous annonçons a entrepris de don
ner rhiftoire de la Bulle in Coena Dominig 
ainfi nommée parce qu'on la publie à Ro
me avec un appareil impofant, le jeudi-
faint de chaque année. La première loi 
qu'il s'eft impofée c'eft la vérité. Il a vou
lu que Ton ouvrage fut fondé fur des faits, 
dont il montre la liaifon, les principes.: & 
les conféquences. Il a tâché d'être impar
tial: Et pour ne pas blefler les confciences 
délicates, il n'a jamais cité que des Au
teurs de fa communion. S'il parle quel
quefois d'après les Proteftans, ce n'eft que 
quand ceux * ci ont puifé dans des fourcts 
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Catholiques. Exemt de prévention, il con-* 
noit tous les fyftèmes, fans s'attacher fer-
vilement à aucun. Affranchi de toutinté-' 
rêt particulier, qui l'auroit attaché à Tune* 
ou à l'autre puiifance, il fuit pas à pas les' 
événemens que la Bulle a occafionnés dans 
notre fiécle, il en fixe les époques, il rat 
femble toutes les démarches des Souverains 
relativement à cet objet. 

LA première partie eft deftinée à don
ner une idée de la Bulle. Il en cite d'a
bord le texte même; après quoi il en dé-

1 veloppe le fens, il en fait fentir Pefprit; 
il en montre les vues, d'après Dmtdusl 
Vivaldi, François Suarez, Giannotie & utf 
favant Théatin, le P. François Contint J 
dont les réflexions fur la Bulle in Cùena D<tf 
mini , ont été bien reçues en Italie. PaC* 
fant enfuite à Phiftoire de la Bulle, il laiC-
fe à van Effen & à Giannùne le -foin dé 
remonter aux tems plus anciens ; pour 
lui, il fe borne principalement à ce qui 
s'eft paffé dans ce fiécle. Sans prendre au
cun parti dans cette grande querelle, il 
s'en tient aux faits, dont il trace la chaîtfe 
félon l'ordre des Papes qui ont gtfuVertié 
l'Egiife. OSAIENT XI fembla confacret? 
la Bulle, en béatifiant PIE V, fôh plus zèté 
défenfeur. Les différens qui s'élevèrent 
fous fou règne, à l'ocafioi» du* trône der 
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deux Siciles, doivent être envifagcs com
me une fuite de la Bulle. On voit par 
l'hiftoire qu'il fait de cette fameufe con-
troverfe, que l'Auteur a puifé dans les 

/ fources & qu'il a eu de puiflans fecours. 
Les difficultés occafionnées par la Bulle-
Unigenitus, n'entrent pas toutes dans (bit1 

plan. Il ne touche que celles qui fe rap
portent aux droits de PEglife & aux pri
vilèges des Souverains. Enfin la querelle 
touchant le Duché de Parme & de Co~ 
macchio y eft expliquée, & l'on y trouve* 
bien des chofes propres à éclaircir ce qui* 
eft arrivé de nos jours. Sous INNOCENT 
XII on conferva les anciens principes, fans 
faire aucune nouvelle démarche en faveur 
de la Bulle. BENOIT XIII s'efforça de 
£erfe&tonner l'ouvrage de les prédécefleurs, 
mais les Cours réuflïrent à retarder fes fuc-
ces en gagnant quelques Cardinaux. Les 
faux principes des Jéfuites, la conduite* 
que l'on tient avec les Catholiques de Hol
lande , les difputes touchant la Bulle Uni-
genitus, les difficultés avec le Roi des deux 
Siciles au fujet de cette Monarchie, & avec 
le Roi de Sardaigne à caufe de certain droit 
de collature, donnèrent occafion de déve
lopper les principes de la puiflance ecclé-
fiaftique. Mais il y eut des Prélats & mê
me des Cardinaux qui trahirent les fecrets-
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du S» Siège. Cofcia, Fini, Lambertini, Ale
xandre Albanie Sellari furent éblouis par 
Téclat de l'or, & c'en fut aiîez pour faire 
taire l'oracle du Pape. 

C L É M E N T X I I fit ufage de quel
ques principes de la Bulle contre PEfpagne 
& la République de Venife ; mais il ne pouf
fa pas les alfa ires trop loin. Sous B E N O I T 
X I V , on vit éclorre une foule de diffi
cultés, qui ont un rapport intime avec la 
Balle. On effaya de faire déclarer les Grecs 
Schifmanques, & cette affaire duroît en
core £>us CLÉMENT XIIL On fit des re
cherches fur le droit qu'ont les Princes de 
défendre certains livres. Le Pape publia 
un nouvel Index, en confervant toujours 
les anciennes maximes. On agita dans le 
Milan :z la queftion des afyles, fur laquelle 
il tant lire le mémoire du Chancelier CHRIS
TIAN!. Venife commença à mettre des 
bornes aux Appels en Cour de Rome, & 
cette affaire amena peu-à-peu les fages me-
fuies, que cette République a prifes dans 
ces derniers tems. On travailla à la béati
fication du Cardinal Bellarmin & à celle de 
Gufc'GoiRE VII, dont les a&es fourniffent 
à l'Auteur beaucoup de matériaux. Ce ne 
fut que fous CLÉMENT XIII, que Ton vie 
éclater J'orage qui a été fi funefte aux Je-
fuites. Le règne de ce Pontife, depuis le. 

corn- ' 



Q t̂nëi¥ĉ .m%li£ au Conclave jûrquès à nui 
jours eft Kuni; dés: plus ¥éniarquables. De* 
qifortéut ekpulfé les Jéfuïtes de quelques 
rbyaurtiisy; les''difficultés ' qui VéJevèrëhi 
là--deflus- avec la Cour dé'Rome, firent naÛ 
tre eh divers lieux lihgï'and norabire cj'oû-
virages folides, qui tehdoiènt tous à aflèr.' 
mirr Fatrtoti£é ' des Rojs\ & à détruire: les 
principe» dé laBullel IiTembloit que l'Eu» 
rope'sN&bit' réunie pour fecouef un joug, 
infuporta'blël Le' Portugal ' a produit lé 
ctoâè Pérclrà9''qui défendit les droits de$. 
Evêqufes '& l'autorité7dcs Souyèrains. Enf 

Erpa^ticî^le profond Canrpomanes trailf^avéç' 
autant * de folidité que' d'érudition; lé droit 
ïPÀmôrttfàtipn quiapartient aux Souverains. 
En France*j on établit ̂ imeCommiffion pour 
examiner les Ordres Religieux & lès Mo-
ritfftères. En Italie, le Marquiè Beccarm pré-
fenta à fa nation des vues toutes nouvel
les , &';il ne trouva nulle* part plus d'oppok 
tion que chez les défendeurs de la Bulle. 
San exemple né laifla pas de faire dés par* 
tifans. On répandit de toutes parcs une 
foule'd'écrits deftinés à inftruire les peu-1 

pies; C L É ' M E NT XIII mit le Duché de; 

Parme foui'l%té^|t>'t& cette démarche 
téméraire engagea £e! p.* %ntani, à attaquer 
direélement' la Bulle,' a en examitfer Porir 

gine ifc à en'feîre ôofuioîtire les fuites.1 Un 
Hh 
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Prqfefleur de Pife écrivit fur Jes Cornes de 
VEmpire & du Sacerdoce; mais il garda f| 
peu de ménagemens, qu'à Naples même on 
GÔnftfqua quelques exemplaires de (on ou
vrage. Après lui, pariât une Hiftpure des re
venus de PEglife, qui fut très bien accueillie. 
Ep Allemagne, on. 'vijc deux Sayarçs atta
quer fans ménagement les principes de la 
Cour de Rome. Fébron'ms & Veramund de 
tochjl^in l'ont des noms fuppofes, mais 
lçurs ouvrages méritent toute forte d'eftime. 
Voilà une idée de la carrière que l'Auteur 
fe prop;pfe c)e parcourir. 11 connoît toutes 
lés Tpurçes. Il a étudjç les vrais principes, 
& il les préfente par-tout avec une liberté 
& une force, qui ne fauroit manquer de 
ftire impteffion. Il a raffsmble toutes les 
pièces originales préfentées par les Cours 
de Portugal, d'EfRagn?» de Naples & de 
Parme; tes''ordonnances de la République 
de Venije luj ' rnonitreqt une théprje; toute, 
nouvelle, plus conforme au véritable et 
prit del'Eglife, plus prppre à" rendre inu
tiles les principes de la Cour de Rome. 
L'Auteur écrivoit pendant le dernier Con
clave, qurîl enyifage comme une époque, 
qui donnera peut-être une nouvelle tour
nure aux affaires de l'EgUfe. 

LA première partie de cet ouvrage con-
tMtj comme nouj l'avons-dit, un com-

ul l 
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iiientaire de cette Bulle de malédidion, 
dans laquelle l'Kglife prononce anathème 
.contre cous fes enfans ; car dans le grand 
jK^bre'd'excommunications, qu'elle ren* 
ferme» il e# prefqu'impoffijble qu'il n'en 
tombe pas quelqu'une fut chaque individu, 
fur-tout û on les prend dans le fens éten-
4H3 que les Commentateurs, partifans du 
Pape, ont fu leur donner. Le plus f*. 
nieux article de la Bulle, celui qui loulè-
ve copte'elle toutes les Puiiîances, c'eft ce 
.canon, quiexcommunie tous ceux qui éta
blirent dans les. terres de leur domination 
fie nouveaux impôts ou gabelles, ou qui de' 
tnandent qu'elles foieut établies ou augmen
tées i excepté dans les cas où cela leur ejî 
permis de droit, ou par la conceijion du Siège 
^ipojlolique. Altiéri nous apprend, qu'il fauc 
entendre par Gakell? toute forte d'impofi-
tions, de quelque nature qu'elle puilTe être. 
Dans les Décrétâtes de B O N I F U C E VIII, 
cet article étoit inféré dans la Bulle en fa
veur des Eccléfiaftiques. Dans les Bulles 
de MARTIN V, LE'ON X & CLÉMENT VII, 
on diloit : Nous excommunions ceux qui 
Ken ayant pas le pouvoir, établiflent dans 
leurs terres des péages & des gabelles. 
GRÉGOIRE XIII tint le même langage. 
Mais SIXTE V , qui avoit allez de fermeté, 
pour devenir un fécond GRÉGOIRE VII, 

J i h 2 
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étendit l'anathèrae fur tous les Princes qm 
ont le droit d'établir de nouveaux impôt». 
Un autre changement fait à cet article moi*, 
tre encore mieux Pefprit de la Bulle. Au
trefois PAUL V ne parloit que des impor
tions défendues ,* (Imponi prohibitd). - U R -
6AÏN omit cette reftri&ion : Il ne voulut 
jplus d'impôts, & fi quelqu'un en établit 
(bit, il étoic excomnluniéi ' 

UN Prince qui en a obtenu la permit 
fioft du Pape, peàt exigèï une. impofîcion 
extraordinaire, fans qu'aucun mortel puiffè 
s'y oDpofer.v Mais s'il y en a un autre * 
qui foit dans le même belbin, & qui n'ai* 
pas follicité l'agrément du S. Siège, il ne 
le' peut plus. Quelque jufte que foit la 
caufe, lui-même & fes Miniftreé font fou^ 
tais à l'excommunication. Telle eft la doc
trine de Navarre, Cajetan> Syheftre, Sua* 
rez. Ugolino, de Graffis, Reginald, lîe-
buffe, &c. Quelle peut être la caufe d'u
ne procédure fi étrange? Tous les Cano-
niftes fe réunifient à dire, que Ton ne fe 
propofe aucun autre but, fi ce n'eft d'em
pêcher que les Souverains ne tirent à eux 
tout l'argent de leurs peuples. Quels font 
les cas dans lefquels cela peut être permis 
de droit? INNOCENT III'ordonne que les 
gabelles refteront dans l'état où elles étoient 
de fon tems, comme l'ufage, les Sobve-
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*ains & le Concile de Latran les avoiei» 
fixées. Le principe eft donc toujours^ le 
œàme. Le Pape feul eft en droit de déci
der fi les augmentations d'impôts font con
formes à la juftice. Lui feul eft le proteo, 
teur des peuples contre leurs- Souverains», 
Cette ordonnance eft donc abfoluroent tem^ 
porelle. On en cite plufieur* autres, r<fui> 
prononcent anathème, -non - feulement 
contre ceux qui établirent de nouveaux* 
impôts, maisajiffi contre ceux qui les payent* 
Le Droit Canon déclare, en termes exprès, 
que toutes les qpeftions si vile* ou ecplé-i 
fiaftiques ibjtt foumifes.à U décifion.de-
la Cour de Rome. Ailleurs on affirme,. 
que le mondeventier eft le diocèfe du Pape» 
fpr lequel il a un droit aJ>G>lu. On avan-
ce fous le nom de LucB III, que le Pape 
a. le droit de ïœiver les Princes de la pui&t 
fançe V ^ P ^ d q n t , A I N N O C E N T 
LV confirmai cette afTeytign. Les Gan<*t 
niftes & tes Papes ont utoe< autre manière 
dç défendre leurs opiaiohs.. S'ils rencon
trent dans quelque, canon une propofition. 
avancée par .hstfard , ,elle a beau fe rappor
ter à toute* autre chofe, ils en tirent une-
conféquence générale au préjudice des Sou-
verains.' Ainfi, de ce qu'un canon eoft-* 
damne comme contraire à ht nature, la loi 
qui refufe la nourriture aux enfans illegu 
H Hh 3 
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*irnes> \U concluent en général, que lei 
îoix civiles peuvent être corrigées . oii 
anéanties par l'EgRfe, pnrce que, diftnt-i 
ils, le Pape e>crce, par rapport aux pé
chés, une jurifrlktion temporelle fur te 
monde entier. A envifager les choies fous 
ce point de vue, y a-t-il une feule adion, 
cfui ne foit patffous fa puiffance? 

T E L e(t Pefprit des ordonnances Ro
maines. Les Papes y veulent difpcfer de' 
tout. Un Prince qui fait !e moindre chan
gement fans leur permiilion, eft excom
munié. De là tout ce qu'ils ofent dire 
pour élever les droics des Pétales , au 
détriment de l'autorité des Rois: La* 
puiflance législative peut exiger que les fu-' 
jets obéiflent aux loix. Efûobar infinue, 
qu'ils font libres de les accepter ou de îe*-
rejetter. Four qu'une loi civile oblige ,• PetcS 
ceptation du peuple ejl requife* & wV/f prts* 
rtquife. Aivfh les fujets pèchent @ ne pé-> 
chent peu , quand ils rejettent fans raifon-
lit loi publiée par le Souverain; lit ne pè
chent feu $ car les Princes qui font des loix, 
fuppojent r acceptation des fujets. Ain fi , il 
dépendra abfolument des peuples de ne pas 
obéir. S'ils allèguent Pinjuftice des loix 
qu'on leur donne v & des tributs qu'on leuiV 
impofe, ils trouveront un défenfeur Tdané-
Fauteur de la Bulle. Le P. Tamburin a de' 
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f e* ffa * ^ n s pou* fodager la confcience;* 
• ^ /ftîj /> c™~'k* » ditijl , obligent rarement 
**Lfrkt i>°^' ? a c ks$ttj4ts' fe rendroientccott-

fj^atHe j H péché nwttei en n'obéiffaht pîfSi. 
eflce. °l f^wk ou mixte n'oblige là con-. 

_//y déJ ^~ar lorfyue les, Princes • ne forniqua. 
u*nt •*} ^Cff* '-h Pe'ne, nom, Jetions qu'ils'ta, 
iV/ln ' fa-confcience^ & qu'ils n'ont en-\ 
HfijM. Mitre \choJe que ce qu'ils expriment 
wL/JW* f<* f"?,M*î » ou b châtiment. Ainfi ton?) 
ÎCs J>f jnces.-otrt le trifte pouvoir .de ptinins 
P n feul- obéit parce qu'ort les craint. Mai» 
tains \ô i£ n é ^ e n t Pas l a confcience. ; Si 
Io loi eji •onéreitfe , il faut toujours Penten-
^re de Icr.tnaviere la plu* favorable aux peu») 
Pi". D£? gue le cas eji'-douteux-* la candi»'. 
i».°* j ^((l0 qui eji en pojfeffion, ejllameil-.: 
fiçtt der^j^ même y Ji Ton doute, la fo\ 
leur"; ' , plfofpjwe doit prévaloir- Qwçilfri 
^r/f I- nriïtgtve de voip les peuples adçpsj 
Cel nou j p ï ^ c i p e 5 - , u pKipart ^Um> 
B* * r # " ^n^/e i i fes , & ils trouveront,1 

à - ^ . i r *P^r,«fca«*- «opSpefent. , Vmfr** 

f / l ^ 1,-r £fcel; • u&:^lou Votp êtes dans-> 

l mti;ctf£04mSLQT^ • n^e^mons.mx 
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tffttés* il* fcWehfcrtt en géhérifï, «ju« Je* 
ît/ixi civiles pèwretft être corrigées-, oâ 
anéanties pif PEgfefe, patcè-qw, difefttC* 
îte * le Pape exerce, par tàfftStort aui? pék 
chéi, une jurifdiâion - te&pb&Ut fat >\è 
riitinde '$itier. À éntifeger *ea <1itffe<s foutl 
ce' point de vue-, y ât-t-H ûtte feule aAitài? 
<£# ne foit paéiftn&fa pukfttfce?' * 
ï TEI> efr Fefprit des ordfcnrfairéefc Ro~ 

iftahws. 'Le* Papes1 y veulent *Hfpofè* dé> 
tout. Un Prince qui fine fe'ftto#ndre cfian^ 
gement fans* Jeta? ^ermi/Iiôiiv eft excem^ 
munie. De là tout ce qu'ite dftttt dire-
pour élever les dfôns dés Petiptefc , au* 
détriment de Pautôrité de* Ffoisï La* 
puftfatice législative peut exiger que» tes fo-> 
jets ob&lfens aux lois:.' Efèobar rnfinuei* 
qu'ils font libres de les accepte* $u de-taP 
rejetteh Poar qu'une l(£ tMW&tifrv /'to-p 

aptaticm^âk^peuple eft reqiàlfil Q$jifojt'p*l 
trquifr. ^Ainfr'ièl fujets pi)ûheftinf&'ite pi-ï 
chent pas , qûafid > its rejefteitt fanï rïâfbm 
la'toi publiée-par le SùUverctinl ftf ne pfr 
cheHt pas i car le* Princes qui fort* des téiscs 
fiifpojent radaptation dê&fujm. • Amft> il 
dépendra abfoiumenc dés» peuples de) he pas* 
©béii*. S'ils allèguent Kinjuftic* de* toi# 
qu'on leur donne ^ & de* tributs qu'on leinv 
impofe, île trouverons un défertfeur fdan^ 
l'auteur de l&Ballt. Le P. Tambmin a dp 



fott jolies raifons pour fculager la confcience. 
les lotXy civiles , dit i j î , obligent rarement 
in telle forte, que les^ujéts' fe rendroient<:cok-
fables d'un péché mottel en n'obéijfaht p'asi. 
aucune loi pénale ou mixte rïoblige là COK* 
fcience. Car lorftfue les, Frhices ne fotaiqâL 
Ide dénoncer . la peine » nom, Jetions qu'ils<nk, 
lient pdint la confcience ,1 & qu'ils n'ont eri-\ 
tendu autre: cboje que ce qu'ils expriment*, 
favoir la peiné, ou le châtiment. Ainfi tous; 
les Princes. jo»K le trifte pouvoir de pilnir-s 
On leur obéit parce qu'orties crainr. Mai» 
leurs loi* né lient pas la confcience. Si 
la loi ejl ohéreufe , il faut toujours Venten-' 
dre de la-manière la pl»s> favorable aux peu
ples. Dès que le cas ejl douteux •, la cvndfiï*. 
tion de celui qui ejl en pojfejfion, tjl la meil-.*, 
leure. . l'ar^ià même, Ji Ton doute, Irt H*\ 
btrté de.riîfiniwe doit prévaloir. QufcHfri 
Ciel noui ptéferve de voip les peuples adop*) 
ter de pareils principes! La plupart des loix, 
leur font très onéreufes ». & ils trouveront, 
à; la honte de notre ilécle, des Docleursrî 
qui leur apprend tout les moyens de ,fe -dé-» 
charger d'uniardeau troptpefojfr. L Vowfan 
•vez, dit 'Efcobar (Tra!t,[|„îEf. I. c. 1 3 , ) ! 
qu'on vota ïi- donné- une lou vVous êtes dans> 
le doute fis^ à kaufe de là nècejpté ou déo 
certaines: cir.conJlances\ vous, .êtes difpenfè dgn 
l'obferveri .Salas &[moi,,npus\'eJiimons.qfiii 

H h i 
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iWff. Wy êtes point hbligé, fi Vobfervation 
vous eji incommodei '& onéreufe* Qi el eft 
l'Apôtre, quel eft le Père de PEglife, qui 
a jayiiaîs difpenfé les Lcdéfiaftiques d'obéir 
aux loix Quiv émanent des Souverains? 
Bfcvbur prononce ,4 qu'/? l'exception du fcau*. 
àule, ils> ne pèchent fa* mortellement, quand 
ils violent les loix> civiles; parce qu'elles ne 
les lient point inpuédiatement. < Ce n'eft quê  
quand les Princes accordent des privilèges. 
au Clergé, qu'ils veulent bien être à quel
ques'égards fujets de l'Etat. 

U N E autre conféquence déteftàble de 
cette doctrine expofe la vie des Princes aux. 
plus grands dangers. Si un Prince, établit-
des impôts (ans law permilîîon du* Pape, 
s'il entreprend d'attaquer & de- réformer > 
les Ordres Religieux, s'il protège ides hé
rétiques, & dans ce fîécle, c'eft Jecas de'-
te*^ les Monarques de lxEurope,;il eft ex-> 
communié. CAeft:un Tyran ; on frémit en * 
le'répétant; il eft permis de le tuer. Les 
fttftèftés exemples qu'on a vu de nos jours 
en Portugal, en Ftfancb , en Efpagqe, mon
trent affez que lefq Souverains ' ont toutes 
les raifons du monde de couper,\le& racines 
de^ cette do<fhrine meurtrière. iLes apolo^> 
gtès que les Jéfuites ont publiées 4 Venife,.. 
avouent çxpreffément, que jufques* à. l'an 
içtp, • ces Pères ont enlèigné qu'il eft per- • 



îtfh1 de tuer un Tyran. Un Citoyen quv 
eofinoît fes devoirs, eft effrayé de voir tant 
ée Dodeurs enféigner un dogme fi dan-r 
geteux. ' Mais avant que de les condamw 
fier, qu'oit apprbfondiflTe Pefprit «des orî 
dbnnances du S. Siège, depuis GHE'GOERÇ} 
VII jufques à nos jours. On trouvera 
par- tout les " principes : qui .conduiront à' 
<fet«e conféçiierfre. Les Monarques Fr?n-> 
q&k & les Parlerfaens du Royaume ont été 
etiy garde ttônttfe cet écuëil ;vmais tant que 
la Bulle in Coeya Domtni"feritfeque^ oit 
aOfa beau profcrire les Jéfuites; le germe, 
de > tant dr< «mix fubfiftenv toujours. On* 
trouvera, il feft vrai, des, Docteurs plus* 
cifSonfpeéts j mais ils ne fe garamiflent. 
cftie- des conséquences. Tou* les. Rois n'en > 
fetttpas moins excommuniée Ce font eux-
qui règlent les contribution* «Se les impôts:" 
Et fi cet afndthême n'eft pas Jrin code crimi- > 
net contre -tous lès Spuverairiç, pourquoi • 
SIXTE W a - 1 - it rend» ehcore^plus général, • 
en y faifairt le& charrgemens rapportés plus > 
haut ? » Pourquoi toris les 1 Papes. Pont -'ils^ 
foutehu rVMè3«éttt d'oplniâtrecé? ijettbnsq 
un toup^dV^l fur toutes Udsixîonfétiueatesi 
i^irtes^vi^^^e^TujetsiqntPi^ obligés ade) 
p&yer les- tributs, kirfqu'ib'n'en*voyant t 
pte 'k^héfcdflïté? Noft^ à> moins que Je, 
Pafpe 'n* le permette eipwffémetft 2°. Pêu-^ 
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vent- ihr fraudef les péages & «faire là cefo 
trebande? Oui; tant qu'il n'intervient pas 
une dëfenfe. poûtive du Pfrpe. On éf% * 
vn un exemple dans le» isles ThilippiMfo 
Pardon Archevêque de, Manille* voulait* 
que les Eècléfiaftiques obfèrvrffient la knh 
qui leur inteidit .toute efpsce de tsorbrfiertgJ 

* Quelques * -uns fe montrerait zdéfob&flans,? 
&; comme -on, Vooiià faire-JAIÈT pfocè$£> 
Nous avons/, diréïi tV ils, préfytftitùi -Jttfm 
mm}requête À Ruine. & à Madrid, à Içt* 
quelle, on tfa*.point ettèpre. fpdt dt réfQtifeg\ 
en attendant noks. cmtimtimàÀn cwinfcrçiifai 
3P. Un Prince qui im^ofe fan^ n«t)elfitéi d^ 
nouvelles taxes, tft - il un TyS*an? OuKi 
4Q. Les Peuples font -; ils en 4r<jte &e *&*> 
courir au Pa[>e? Oui. 50. Peuvent -ita 
rofufer l'obéiflancé à leur Souverain ? Oduï 
6<*. Peuvent-ils le tuetf comme un Tyran?-» 
Oui» Voilà. les conféquences' fous lefq̂ eW; 
lés l'Europe gémit depuis bien d̂ju ïeçns!. T U 
Cette légère efquifie peut! dpnner Iitflç idé# 
de la méthode de v, PAutfeur. r Ceft.ainG) 
qu'il commente tous les aÉtiqWsjî ;la Bulle, 
par les probes paroles des plus &meu* Doc
teurs L'érudition profonde, 'q^rfibcillepar*, 
tout dans cdfte?ï>artiè de llouyrage, peut, 
faire excufer quelques iôngueirffr» quiil étoifq 
peur*être difficile, d'éviter. *~ ht féconde, 
pactiï eft enjtâèreniïia^biftQriqu^; sjù [rela-i 



tibh ^u'fl-feît diî derrfîêr Goâchfve, aUra' 
(br-tout dequoi piquer la cuHbfité desleo 
tturs. Les îtaémoires qui lui cmt été côriu 
itmniqués, renfermant* âè& détails qu'on ne • 
trouvera pas ailleurs. - Nous en donne
n t l'extrait le mois prochain. En atten
dant, nous ne doutons pas que le Ledeur 
n'apprenne aVec plaifir que cet ouvrage égri-5 

lement curieux & utile1 éft prêt à paroître 
dans notre langue. 

H. PHTSICALISCBE BESCHREIBVNG^ 
- &c. c. à d. Description phyfique du 

globe terrejïre, compofée & publiée à là* 
t réquifition de la Société ..cofmographiqîie^ 

** par M: BEUGMANN , P. de Chymië X 
Upfel. Traduite du ̂ Suédois en Allemand 
par M. RôErft. ' Gffeip'wdlde. 

} E T ouvrage eft divîfe en è fedions. 
Dans la ire, l'Auteur traite dèfafitrface 
de la terré; dans la ade, de la terre 
fertile, desf isles les moins connues, des 
inégalités de la ftrrface de la terre, des 
différentes couches de pétrifications y des* ca| 
vemes &c Veau éft lé-& jet' de la 3***-
fcâiomi^où l'Auraur pale'Ôesfources, des1 

rivières, de*marais, de* ncfcfsV'de l'océan,~ 
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Dans la 401e fection, qui traite; de i]aimoJr 
fhère, M. B. développe les caufes de tous 
Içg météores. , La fine eft, céfervée. aux> 
changemens réguliers ou accidentels, qui^ 
arrivent à la furface du globe, aux diffé-; 
rentes opinions fur la vertu produâricede* 
la terre. Dans la 6tne, on lit des confia 
dérations très philofophiques fur.les corps, 
organifés, fur leur manière de £è dévelop
per, de fe nourrir & de fe' reproduire. Le-
Public attend avec impatience la defcrip
tion aftronomîque par M. MULLER, & la 
defcription hiilorique par M. IMELIN , ou-, 
v'ragès qui doivent * dit-on, paroitre in-
cefftmment. •» -)!;.... •, ••••«* . , 

I. Les GPORGIQUESJeVIRGILEi 
traduEtion nouvelle en vers françoù, avec 
des notes [ par M. DE LILLE , Prof. 
ait Collège de la Marche. 8°- avec fîg. 
ftf Ï2° . Para chez BLENET, 1770. 

, : • ; • . , ; • » . . 

' 3')'. :• s* 

B. f. . • . : • • • , • • • • • • ' ' . • . • . • : • » 

ANS un fiéele où l'on s'occupe avec 
tant de plaifir du plus noble de tous les 
açts, on aimera ;à voir fur ce fujet une 
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tradudtîoh originale, dans laquelle le Poète 
eft toujours à côté du Poète. On (ait que 
Virgile traite dans fes Géorgiques des pria-
cipes & des règles de l'agriculture. Les 
détails du labourage, pour ne pas paraître 
trivials , demandent une expreffion noble & 
fidelle. M. D. a fçu la réunir à l'harmo
nie: Nous allons citer quelques exemple* 
pris au hafard : dans le morceau fuivant 
on trouvera que le texte eft rendu avec 
fidélité. 

Telejl tarrêt fatal du maître du tonnerre i 
* Lui-mime il força thomme à cultiver la terre 9 

T& Raccordant fes fruits qu*à nos Joins vigUmn* ' 
Voulut que la mîfère éveillât les talent* j 

Vul enclos, avant lui, ne divifoit les plaines » 
Vn fouiffoii fans crainte, on mùijfonnoit fans peints* 
JFendurcit là terre, il fou leva les mets, 
Vous déroba le feu, troubla la faix des airs* 
Entfioiftmna la dent des vipères livides, 
-Contre t agneau craintif arma les loups avides, 
'Dépouilla de ^eur miel les riches arbriffeaux,' 
Et du vin dans les champs fit tarir les rwjjeaux. r 
Mtifin, fart à pas lents vient adoucir nos peines* . 
le caillou rend le feu enfermé dans fes veines, 
La terre obéijfante £? les flots étonnés , * 
Far la rame £? h foc déjà font JÎUonés, 
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péja le nocher compte £«f nomme les étoiles:-
'J)et chiens lancent un cerfi le chajjeur tend fit 

telles : 
.La ë^u tYomïe toifiaii : le crédule poilfon 
.Tombe dans les filets , ou pend à {hameçon, 
bientôt le fer rougiç dans la fournaife ardente , 
J'entens crier la dent de la lime mordante , * 
.L'acier coupe l* buh qftf d.ècbiroient les coinsi 
• Tout cède aux longs travaux & furtout aux befoins. 

Cette defcription de la veillée d'hiver eft -
intéreffame. 

Ptujîeuxs pendant tbiver, près d'un foyer antique, 
Veillent à la lueur (turf? lampe rujiique : 
Leur compagne près d'epx partageant leurs tra-

xauxy,.._ , 
Tantôt d'un doigt léger fait rouler fes fufiaux i 
Tantôt cuit dans F airain le doux jus de la treille 9 

Et charme parfis chants les longueurs de.la veille. , 

^'harmonie du plus harmonieux des Poè
tes eft admirablement bien rendue dans 
cette defcription. d'une tempête. 

Tantôt un fombre amas d'effroyables nuages 
S'ouvre, &fuudain s'épanche en d'immenfes orages• 

P—~—— 
* Tum ferri rigor , atqite arguta lamina 

ferra, '•' • 
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Le ciel fi fond ep eaux, les grains font inondés. 
Leffoffés fou/, remplis » les fieuves détordis, 
Les torrens bondijfant précipitent leur onde » 
Et des mers en, courroux le noir abîme gronde. 
Dans cette nuit qffreufe, environné d'éclairs , 
Le Roi' des Dieux t'qjptd fur fe trôaf des airs, ' 
La terre tremble au loin fous fin maître qui tonne. 
Les aniwaun qnt fui, l'homme épera'fi frijfonne : 
L'univers ébranlé s'épouvante, - - - Le Dieu , 
pe Rhodope ou d'Atboi, réduit la cime en feu ; 
fSapr vomit toits fesfioti,tous les venftfe confondent j 
La rive au loin gémit & If s pois lui répondent, 

, Dans cette peinture du printems, M. D, 
V,:.'/.à réuni la ptécifion, l'élégance, la fi

délité & la douceur. • • ' . •• . 
• •• . . , • ) 

Le printems rend, aux bois des ortiemens nouveaux ; 
Alors la terte ouvrant [et entrailles profoi^des, 
Demande de fes fruits les femences fécondes : 
Le Dieu de l'air tfefcend dans fin fein amoureux, 
Lui verfefes tréfors, lui darde tous fes feux, 
Remplit ce vafie corps de fin ame puif} caste : 
Le monde fe ranime, gif la nature enfante. 
L'amour dans les forlts réveille les oijeaux, 
L'ampur dans les vallons fait bondir les troupeaux. 
Echauffés par Zépbyre , humeclèt par l'Aurore , 
On voit germer les fruits , on voit lesfieurs êclorre, 
La terre eli plus riante £«f /* ciel plus vermeil, 
Lt gafon ne craint point les ardeurs du fileij, y 



Et la vigne, de\ vents ofant btâvtr ïoufràge,' - «• T-
Imjfe 'échappe* îh feùrï & forW fàttfeuiBagn • ^ 
San* doute te' pifttms vit naître tunitert, 
Jl vit le jèaàè* oijeau Veffayer {âàhi-les atrs t> "-A 
Le ptïntemt feul fourit au monde enjbn aurore, r" 
Le printèms tout tes ans le rajeunit encore, 
t* des bruïàtis étés épatant let bivèrr, s %^ 
LaifTe du molrtr tntfeux'refpirertnniv&s. * * * 

;Nou$ a}(Aiteronr : quelque? vers tirât dé 
« " Pélogç <îe la' Vie tynmpètré, qui eft'fc-té 

A f tr8tt 8 féfeôttd vchaat;iv '* v'•l* ' " : o A 

Jjhïfoin déVoui tes* Maux qïiï'toluxe jhitndbre ; 
4kwettxhmourêur ! trop heureux, /tt/oîC fifre/ 
"ia f«re /ifcWe &? -^octo âja'fohtt 
Contente, <i |>e« & fraix,f*s ruftiques befoins* 
Il ne voit poînfrbe% lui, JoriJ des toits magnifique*, 
JDesfôts Jaduèâeurs inonder fei portiques* _ 
/ / ne voit pas ïe'peuple y dévorer des yeux 
jfe riches tap)s dyory des va/es précieux: 
Tf agréables pèiforis n'y braient point'fes veines ; 
Ze fard: rialieWe point la blancheur defes laines % 
II ri a point tous ces arts, qui trompent notre ennuie 
Mais, que lui manque-t-il? La nature eji à lui. 
X>es grottes, des étangs, uhe claire fontaine, 
Dont l'onde en murmurant'? endort fùus un nUux 

' ' " chine, 
Un troupeau 'fat mugit, des vallons* dis fbtits\ % 

Ce font /3 fis tréjors, ce font là fef palais.- - -1 
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V'tfî dans les champs , qu'on trouve une mâle jeu* 

nejfe : 

£eft?Jà qu'on fer t les Dieux , qu'on chérit la vitih 
lejfe. 

* " • • • • • » 

j£autres Idraïïie en main, tourmenteront la mer^ 
Kamperont dans les cours, aigUifeiront le feu 
Vavide tohqùèîaAt- ; là teirrèuf dts familles, 
Egorge les vieillard^ les mères gf les filles * 
Pour dormir Jous la pourpre gf, pour boire dani 

tor: 
L'avare enfevelit gf toute fin îrèfir : 
L'orateur au barreau, le Poète au théâtre, 
S'enivrent de tencens d'une foule idolâtre* 

i ' è 4 * * • 

Le laboureur en paix coule des jours profpèresi 
Il cultive le champ * que cultifpient fes pères : 
Ce champ nourrit tétat, fes enfafis, fes troupeaux* 
Et fes bœufs, compagnons de fes heureux travaux. 

• i i * • • 

jiinjt les vieux Sabins vivaient dàtis ? innocence : 

Ainjt des fiers Tofcans s'aggrmdit la puiffance% 

Ainfi Rome , aujourd'hui t arbitré des humains , 

Dut t empire du monde à de ruftiques mains, 

II 

J 
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0 purs de toge (for ! jours heureux, mœurs charnu 

titres ! 

If homme itêit fans tyrans, les animaux fans mail 
très. 

Uairain riaffembfoit point des foldats furieux 9 

Et ïhomicide acier, & for impérieux, 
Ces métaux, îinjlrument £tf Fappas de la guerre ^ 
JC avaient ni ravage, ni corrompu la terre* 

1 (La fuite, le mois prochain.} 

• ' 

«* fë» . • 
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III. PARTIE. 

P I E ' C E S F U G I T I V E S * 

L T R A D U C T I O N 

du poème de JEAN PtOKOF, CmfeiUer de 
Holjiein, fur les afaires préfentes. 

I. 

A ï 
U X armes, prkees & républiques* 

chrétiens il - iong-tems acharnés les uni 
contre les autres pour des intérêts auffi 
foibles que mal entendus r aux trmes cou* 
txe les ennemis de l'Europe. Les ufurpa-
teurs du trône des Confontins vous appel
lent eux-mêmes à leur ruine* Ils vous 
orient; em tombant fous le fer vidorieux 
àes RuiFes > vene* i achevez de tious ex-
terminer -

1 1 * :. 
' LÊ-SardaitapâJe de Stamboul * endormi 

'tfens 4a mbfle&-& tfeniJlà-barbarfei-Veift 
I i % 
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réveillé un moment à la voix de Ces irtfo^ 
lens fatrapes & de Tes prêtres ignorans. Ils 
lui ont dit : Viole les droits des nations ; 
loin de refpeder les ambafladeurs des mo
narques , commence par ordonner qu'on les 
mette aux fers , & enfuite nous inftruU 
rons la terre en ton nom 9 que tu vas punir 
la Ruffie, parce qu'elle t'a défobéï. Je le 
veux, a répondu le lourd dominateur des 
Dardanelles & de Marmara. Ses janiâai-
res & fes fpahis (ont partis, & il s'eft ren
dormi profondément» 

I I L 
PENDANT que fon ame matérielle fe li-

vroit à des fonges flatteurs» entre deux Géor
giennes aux yeux noirs, arrachées par feç 
eunuques aux bras de leurs mères pour a£ 
fouvir fes defirs fans amour, & fa bruta
lité fans difcernement, le génie de la Ruffie 
a déploy#fes ailes brillantes. Il a (ait en
tendre fa voix de la Neva au Pont Euxin, 
dans la Sarmatie, dans la Dacie > au bord 
du Danube, au promontoire-du Ténare, 
aux plaines, aux montagnes où régnoit 
autrefois Ménélas. Il a parlé, ce puifTant 
génie > & les barbares enfàns du Turkeftan 
ont partout mordu la pouflîère. Stamboul 
tremble ; la cognée cft à la racine de ce 

JKrand arbre qui cqyvre l'Europe, l'Afie& 
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l'Afrique de fes rameaux funeftes. Et vous 
citeriez tranquilles! vous, princes, tant 
de fois outragés par cette nation farouche, 
vous dormiriez comme Muftapha fils de 
Mahmoud ! 

I V. 

O N ne retrouvera peut-être jamais une 
occafion fi belle de renvoyer dans leurs an
tiques marais les déprédateurs du monde. 
La Servie tendues bras au jeune empereur 
des Romains, & lui crie: Délivrez-moi du 
joug des Ottomans. Que ce jeune prince, 
qui aime la vertu & la gloire véritable, 
mette cette, gloire à venger les outrages 
faits à fes auguftes ancêtres s qu'il ait tou
jours devant les yeux Vienne affiégée par 
un vifir, & la Hongrie dévaftée pendant 
deux fiécies entiers. 

V-

QUE le lion de St. Marc ne fe contenté 
jpas de fe voir avec comptaifance à la tète 
d'un évangile; qu'il coure à fa proie, comme 
le lion de Judas ; que ceux qui époufent 
tranquillement 1? mer toutes les années, 
fendent fes flots par les proues de cent na
vires; qu'ils reprennent l'île confacrée à 
Vénus, & celle où Minos diâa fes loix, 
oubliées pour les loix de l'alcoran* 



\& J O U R N A L ftÉLVfef IQJUE 

V I. 

L A patrie des Thémiftocles & des Mifl 
Rades fecoue fes fçrs, en voyant planer dp 
loin l'aigle de Catherine * mais «lie ne peut 
encor les brifer. Quoi donc ! ri*y auroit il 
en Europe qu'un petit peuple ignoré, une 
poignée de Monténégrins, une fourmillière, 
qui ofât fuivre les traces, que cette aigle 
triomphante nous montre du haut des aies 
Hans îbn vol impétueux? 
1 ' ' . V I L 
• ' L E S braves chevafiers dà rocher dfc 
IMHKe brûfent d'Impatient* de'lé^rèn&ifijr 
de l'ile du fofeif, & tîeg toftS <juè lAf etr-
leva'Soliman; PirrtrépMe âyetll Jdè Pirhbêcilfe 
iWuftapha. Les* nobles &. Valeureux Èfp*-
gnols, qui n'ont jamais "fait1 Mtë paix aveclei 
barbares, qui ne leur envoient point des 
confu'R de, marchands,fous le..nom d'am-

•%8-fladettrS', 'pbflr i*cevo&"«S âffroni* f'ou-
1 jour* dîflîrhtiTfe i les Efp&gttoï* qui'bravent 
'-dapsOran le* • pmHàrtces 5* l'Afrique, fouf-
«iront-Hs «-jHe'reVfepc foïMe*ltobts As ffi-
•zànéfe'ofehfc iriibftèrjmi téaH ât Caftilfe ? 

- ' - . i Y I I ' L .. 
*" #Arts tes'-hjùtfpunerHrrrflWntfégroflfêrk 
d'une %«*m^)rfriiûrWciïfe,« «Pùfre the-
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Valérie ridicule, les pontifes de l'Europe 
trouvèrent le fecret d'armer les chrétiens 
contre les mufulmans , en leur donnant 
pour toute récompenfe une croix fur l'é
paule & des bénédictions. L'éternel ar
bitre de l'univers ordonnoit, difoient-ils, 
que les chevaliers & les écuyers , pour 
plaire à leurs dames , allaient tout tuer 
dans le territoire pierreux & ftérile de Je-
rufalem & de Bethléem ; comme s'il impor
tait à Dieu & à ces dames, que cette mi-
férable contrée appartint à des Francs, à 
des Grecs, à des Arabes, à des Turcs ou 
à des Corafmins. 

I X. 

L E bot fecret & véritable de ces grands 
armemens étoit de foumettre l'églife grec
que à la latine (car il eft impie de prier 
Dieu en grec , il n'entend que le latin. ) 
Rome vouloit difpofer des évêchés de Lao-
dicée , de Nicomédie & du grand Caire* 
elle vouloit faire couler l'or de l'Afie fur 
les rivages du Tibre. L'avarice & la ra
pine déguifées en religion, firent périr des 
millions d'hommes, elles appauvrirent ceux-
mêmes qui croyoient s'enrichir par le fk-
natifme qu'ils infpiroient. 
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X. " ' - -
PRINCES, il ne s'agit pas ici de croifà« 

fies. LaiiTez les ruines de Jérufalem, de 
Separvaim, de «Corofcûm , de Sodome & 
de Gomorre ; (h iflez Muftapha, & parta
gez. Ses troupes ont été battues ; mais 
elles s'exercent par leurs dcfaites} un vifir 
montre aux janiflaices l'exercice pruflien. 
Les Turcs revenus de leur étonneenent 
peuvent fe rendre formidables. Ceux qui 
ont été vaincus dans laDacie, peuvent un 
jour afliéger Vienne une féconde fois. Le 
tems de détiuire les Turcs cil venu. Si 
vous ne faifilftz pas ce tems, fi vous lait, 
fez difcipliner une nation fi terrible, au-
trefois fans difeipline , elle vous détruira 
peut-être. Mjis où font ceux qui fayent 
prévoir & prévenir? 

X I. 
, , L E S politiques diront, nous voulons 
Voir de quel côté penchera la balance; nous 
voulons l'équilibre ; l'argent, ce principe 
de toutes chofes, nous manque; nous Pa
vons prodigié dans des guerres inutiles, 
qui ont épuifé plufieurs nations , & qui 
n'ont produit des -avantages reels à aucune. 
Vous n'avez point d'argent, pauvres prin
ces! les Turcs en av oient moins que vous 
Quand ils purent Conftantinople. Prenez 
d» fer, & marchez. 
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X I L 
A I N S I parloit dans la Kerfonèfe Cim-

btfque un citoyen, qui aimoic les grandes 
cjiofes. Il déteftoic les Turcs ennemis de 
tous les arts i i' dépîoroit le deflin de la 
G-ècei il gémiflbit fur la Pologne, qui dé-
chiroit fes entrailles de fes mains, au lieu 
de fe réunir fous le plus fage & le plus 
éclairé des rois. Il chantoic en vers ger
maniques ; mais les Grecs n'en furent rien, 
&Ies confédérés Polonois ne Técoutètent pas. 

4* 4^4*4*4* 4*4*4*^4^ 4^4^4^-jM*- •" 

IL VERS de M. S A U R I N à 
M- D E V O L T AI RE. 

X 17 viens de prendre la beface 
tt le cordon de faint François, 

Vertu de froc! Frère Pancrace, 
Nom allons voir de tes exploits. 

A la faveur du faint capuce , 
Tu feras, près de la Saur Lucey 

Ai\ffi jeune qu'en tes écrits , 
En tes écrits, que tout Paris 

'Attend, comme au defertlè peuple fans prépuce, 
Le fameux peuple d'ifrael 
Attendoit la mane du ciel. 
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Mais rfaurois-tu fuivi qu'une ambition folle ? 

Aux lauriers 'mortelsf dont il a le front ceint9 

VOLTAIRE voudroit-Ujoindre cncor Pauréolei 
Et grand homme en ce monde, être dans Vau

tre un faint ? 
S c*ejl ton projet, tu fabufes : 

Capucin tant qvUil lui plaira, 
VOLTAIRE jamais ne fera 
De ces gens quon invoquera, 

S ce nyefi au temple des Mufes9 

Ou plus d'un autel il aura. 

IIL REPONSE de M. DE VOLTAIRE. 

STANCES. 

T 
JL L eft vrai, je fuis Capucin, 

Veft fur quoi mon falut fe fonde. 
Je ne veux pas, dans mon déclin* 

Unir comme les gens du monde. 
i. 

Mon malheur ejl de n'avoir pluç 
Dans mes nuits ces bonnes fortunes* 

Ces nobles grâces des élus, 
Chez mes confiées fi communes. . 
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3. 
Je ne fuis point frère Frapart 

' ConfeJJant Sœur Luce & Sœur Nice, 
Je ne porte point le ciltce 

De Saint Grifel, de Saint BiUard. 

J!'achève doucement ma vie. 
Prêt à partir le lendemain,* 
En communiant de la main 

Du bon Curé de Mélanie (*). 

Dès que Monfieur VAbbè TERRAI (f) 
A fçu ma capucinerie, , 

De mes biens il m'a délivré. 
Que fervent-ils dans F autre, vie? 

6. 
f aime, fort cet arrangement f 

Il ejl lefte, @ plein de prudence, 
Plut à Dieu qu'il en fit autant • 

A tous les moines de la France ! 

* Voyez le Drame de MELANIB, par M. PB 
I/HARÊK. 

"' i* On connoit les édits de réduftion de ce 
-r ' nouveau Contrôleur des Pinances. En ré-
L . duifant à la moitié les Moines, le Roi au-

roit plus gagné, & la Société moins perdu» 
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IV. La Reine fantafqucy Conte far AC 
J. J. ROUSSEAU. *) 

I L y avoit autrefois un Roi qui aimoie 
fon peuple. . . . Cela commence comme 
un Conte de Fée, interrompit le Druide. 
C'en eft un auflî, répondit Ja'amir. Il y 
avoit donc un Roi qui aimoit fon peuple» 
& qui par conféquent en étoit adoré. Il 
0voit fait tous fes efforts pour trouver des 
nriiniftres qui entraflent dans fes vues: mais 
ayant enfin reconnu la folie d'une pareille 
recherche, il avoit pris le parti de faire 
par lui-même toutes les chofes qu'il pou-

0 Ce petit Conte écrit anciennement & 
par une forte de défi, n'avoit point en
core été imprimé que je fâche. Il s'agit 
foit d'eflayer de faire un Conte fuppor-
table & même gai, fans intrigue, Tans 
amour, fans mariage & fans poliflbnne-
rie. Il y a fept ou huit ans que plufïeurs 
amis de M. ROUSSEAU en eurent des co
pies , qui fe multiplièrent à Paris & en 
province. H vient d'être imprimé à 
Amfterdam. 
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Voit dérober à leur bouillante activité* En
têté du bizarre projet de rendre fes fujets 
heureux» ilagiflbit conféquemment à cette 
idée, & une conduite fi finguiière lui don-
noit parmi les Grands un ridicule ineffa
ble : le peuple le béniiToit , mais à la couc 
il paflbit poUr un fou. A cela près il ne 
manquoit pas de méiite \ auifi s'appelloic-
il Phénix. 

S1 ce Prince étoit extraordinaire, il avoit 
une femme qui Pétoit moine. Vive, étour
die , inégale, folle par la tête, fage par le 
cœur, bonne par tempérament, méchante 
par caprice ; voilà en peu de mots, le por
trait de la Reine. Fantafque étoit fon nom * 
pom célèbre, qu'elle avoit reçu de fes an-
.cêtres en ligne féminine, & dont elle fou-
tenoit dignement l'honneur. Cette per-
Tonne fi illuftre & fi raifonnable étoit le 
.charme & le fupplice de fon cher époux, 
car elle Paimoit auifi fort fincèrement, peut-
être à caufe de la facilité qu'elle avoit à le 
tourmenter. Malgré l'amour réciproque 
qui règnoit entr'eux, ils paiferent plufieurs 
années fans pouvoir obtenir aucun fruit de 
leur union. Le Roi en étoit pénétré de 
chagrin , & la Reine s'en mettoit dans des 
impatiences , dont ce bon Prince ne le réf. 
fentoit pas tout feul : elle s'en prenoit à 
tout le monde de ce qu'elle n'avoit poinc 
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d'enfàns ; il n'y avoit pas un courtifan à 
qui elle ne demandât étourdîment quelque 
fecret pour en avoir, & qu'elle ne rendit 
refponfable du mauvais fuccès. 

LES Médecins ne furent point oubliés; 
car la Reine avoit pour eux une docilité 
peu commune, & ils n'ordomtoient pas 
une drogue, qu'elle ne fit préparer très* 
foigneufement pour avoir le plaifir de là 
leur jetter au nez, à l'inftant qu'il la fatloit 
prendre. Les Derviches eurent leur tour* 
Il fallut recourir aux neu vaines, auxvœuxj 
lurtout aux offrandes ; & malheur aux defr 
fervans des temples où Sa Majefté attoit eà 
pèlerinage $ elle fourageoit tout, & foui 
prétexte d'aller refpirer un air prolifique i 
elle ne manquok jamais de mettre (ans défi. 
fus deffous toutes les cellules des moines-. 
Elle portok auffi leurs reliques * & s'aifu-
bloit alternativement de tous leurs différent 
équipages : tantôt c'étoit un cordon blanc» 
tantôt une ceinture de cuir, tantôt un long 
fcapuchon, tantôt un fcapulaire y il n*y avok 
forte de mafcarade monaftiqfce , dont & 
dévotion ne s'avifat* & comme elle avoit 
un petit air éveillé , qui te rendait char
mante fous tous ces déguifemens, elle n'en 
quittoit aucun fans avoir eu foin de s'y 
feire peindre. 
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ENFIN à force de dévotions fi bien fai
tes , à force de Médecines fi fagement em
ployées , le ciel & la terre exaucèrent les 
vœux de la Reine ; elle devint groffe au 
moment qu'on commenqoit à en défefpérer* 
Je laiife à deviner la joie du Roi & celle 
du peuple : pour la fienne elle alla, comme 
toutes fes paffions, jusqu'à l'extravagance: 
dans fes tranfports elle caflbit & brifoit 
tout; elle embraflbit indifféremment tout 
ce qu'elle rencontroit ; hommes, femmes, 
Courtifans, valets, c'étoit rifquer de fe faire 
étouffer, que fe trouver fur fon paffage. Elle 
ne connoiffoit point, difoit-elle, de ravit 
fçment pareil à celui d'avoir un enfant, à 
qui elle pût donner le fouet tout à fon aife 
dans fes momens de mauvaife humeur. 

COMME la groflefle de la Reine avoie 
été longtems vainement attendue, elle paC 
foit pour un de ces événemens extraordi» 
iîaires , dont tout le monde veut avoic 
l'honneur. Les Médecins Pattribuoient à 
leurs drogues, les moines à leurs reliques, 
le peuple à fes prières, & le Roi à fon 
amour. Chacun s'intèrefToit à l'enfant qui 
devoir naître, comme fi c'eût été le fien, & 
tous faifoient des vœux fincères pour i'heu-
reufe naiflance du Prince : car on en vou-
loit un, & le peuple, les Grands, & le Rot 
réuniflbient leurs defirs fur ce point La 
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Reine trouva fort mauvais * qu'on s'avifàe 
de lui prefcrire de qui elle devoit accou
cher , & déclara qu'elle ptetendoic avoir 
une 611e* ajoutant qu'il lui paroiflbit affez 
fiagulier* qve quelqu'un ofôt lui difputerle 
droit de difpofer d'un bien , qui n'appar* 
tenoit inconteftablement qu'à elle feule. 
- PHE NIX voulut en vain lui faire enten* 
dre rai (on, elle lui dit nettement que ce 
n'étoit point là fes affaires, & s'enferma 
dans Ln cabinet pour bouder; occupation 
chérie, à laquelle elle employoit régulière
ment au moins fix mois de l'année. ' 

L E Roi comprenoit fort bien que les 
caprices de la mère ne détermineroient.pas 
le fexe de l'enfant ; mais il étoit au défet 
poir qu'elle étonnât ainfi fes travers en fpec* 
tâcle à toute la cour- Il eût faGrifié tout 
au monde pour que l'eftime univerfelle eûtz 
juftifié l'amour qu'il avoit pour elleT & le 
bruit qu'il fit mal à propos dans cette occa* 
fion, ne fut pas la,feule folie que lui eût 
fait faire le ridicule efpoir de rendre & 
femme raifonnable. 

N E fâchant plus à quel faint fe vouer* 
il eut recours à la Fée diferette, fon amie 
& la prote&rice de fon Royaume. La .Fée 
lui confeilla de prendre les voyefc de la dou* 
ceur, c'efl à dire* de demander exeufe à la 
Reine, Le feul but, lui dit-elle* de tou* 

tes 
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.tes les fantaifies des femmes eft de déforien-
: ter un peu la morgue mafculine, & ^ac
coutumer les hommes à l'obéiffance qui 

r leur convient. Le meilleur moyen que vous 
. ayez d* guérir les extravagances de votre 
.femme eft, d'extravaguer avec elle* Sitôt 
. que vous cdferez de contrarier fes caprices, 
.atiurez-vojis qu'elle cédera .d'en avoir, & 
, qu'elle n'attend pour devenir fage, que de 
,vous avoir vendu bien complètement fou. 
.Faites donc les choies de bonne grâce, & 
cédez en cette occafion pour obtenir ce que 
vous voudrez dans une autre. Le Roi 
crut la Fée» & pour fe conformer à fon 
avis, s'étwtirendu au cercle de la Reine, il 
la prit à part, lui dit tout bas qu'il étott 

- fâché diâvàir concerté mal-à-propos, & qu'il 
, tachetait de la dédommager à l'avenir par fa 
. comptaUanço de l'humeur, qu'il pou voit 
-flvoir .tnife 4ans fes difeours en difputant 
; impolifn&it contre elle, 
i, FÀJUT^SQUB, qui craignit que la deu-
iceur deiEhéalx ne la couvrit feule du ri-
dicule de cette affaire, fe hâta de lui répon-

, dre, que foutf cette exeufe ironique,- elle 
Lvoyoit encore plus d'orgueil que dans tes 
-difputes prépédentes, mais que puisque les 
.torts d'un mari n'autorifoient point ceux 
1 d'une femme , elle fe hâtoit de céder en 
« cette occaûon, comme elle avoit toujours 

Kk 
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lait: mon Prince & mori époux, ajoutai 
. -elle tout haut, m'ordonne d'accoucher d'un 
garçon , & je fais trop bien mon dévoie 
pour manquer d'obéir. Je n'ignore pas 

tque quand Sa Majefté m'honore dés taar-
;quès de fa tendrefle, c'eft nioinis pour l'à-
rmour de moi que pour celui de fort peu-
. pte , dont l'intérêt ne l'occupe guères moins 
la nuit que le jour. Je dois imiter un fi 

.noble défîntérelfement, & je vais demander 
aiv Divan un mémoire inftrudif du nom
bre & du fexe des enfens qui sortvienneitc 
à la famille royale; mémoire important aU 
bonheur de l'Etut* &fur lequel t6ute Reine 
doit apprendre à régler fa conduite pendant 
la nùifc. 

C £ beau foliloque fut écouté dé tout le 
cercle avec beaucoup d'attention, & je vods 
laiife à pehfer combien d'éclats de rire fU-
rem affez mal adroitement étouffes. Ah! 
dit triftement le Roi en fortant & hauflàrtt 
les épaules, Je vois bien que quand on a 
une fertime folie, on ne peut éditer d'être 
un for. } ^ 

L A Fée Difcrette, dont le fefce & le nom 
contraitoient quelquefois pîaifanvrnent dans 
fon caradlère, trouva cette querelle fi ré-
jouiflante, qu'elle réfolut de s «en amufer 
jusqu'au bout. Elle dit publiquement au 
Roi, qu'elle^voit^onfulté tes comètes, qui 



jfréfident à la nalflàhce des Princeg 9 & 
qu'elle pouvoit lui répondre que l'enfant 
qui naîtroit de lui, feroit un garçon ; mais 
en fecrct elle affûra la Reine qu'elle auroit? 
une -fille. J 

* C E T avis rendit toutà-éoup Fantasque» 
anffi raifonnable qu'elle avoit été capricieuf* 
jusqu'alors. Ce fut avec une douceur & 
utte côntplatfarice infinies, qu'elle prit tou
tes les taefures poffibles pour défoler le Roi 
Se toute la cour. Elle fe hâta de faire faire 
une layette des plus fuperbes , affeeftant ûàf 
la rendre (r propre k un garçon qu'elle chs 
vint ridicule à une fille; il fallut dans ce* 
défient changer plufieurs ttiùdes, mais tout? 
dfete Tië! fai fcoutoit rie*. Elle fit préparée 
un beau collier de l'ordre, tout brillariè de 
pierreries, & voulut abfolument que 1e Roi 
nommât d'avance le gouverneur & le pré-* 
cepteur dy jteuue Prince. ' J • l 

SITÔT qtfelle fut fûre d'avoir une fille; 
cîle ne parla que -de fon fils, & n'omi* 
aucune des précautions inutiles, qui prti-
voient faire oublier celles qu'on auroit dtf 
prendre. J Elle rioït aux éclats en fe pei
gnant la contenance étonnée & bête qu'au* 
roient les Grands & les Magiftrats qui deJ 
Soient orner fes couches de leur préfënce. 
Il me femble , difoit-dle à la Fée , voté 
tftm.côté nbere véftértMe Chancelier arbôU 
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rer de grandes lunettes pour vérifier le (exe 
de l'enfant, & de l'autre Sa Saprée Majefté» 
bailler les yeux & dire en balbutiant : je 
croyoip • . la Fée m'a voit pourtant dit . . v 
Meilleurs, ce n'eft pas ma faute . . . & 
d'autres apophthegmes auilî fpirituels, r e 
cueillis par les Savans de la cour, & por
tés bien» tôt jusqu'aux extrémités des Indes. 

KL LE iè repréfentoit avec un plaiiir 
tî atin le dcfordre & la confufion, que ce 
merveilleux événement alloit. jetter dans 
toute l'afiemblée. Elle fe âguroit d'avpnce 
l$sf difpuceç, , l'agitation de toutes les Da
ines $u Palais pour reclamer, ajufter, con
cilier. en ce montent imprévu les droits de 
leurs importantes charges, & toute la cour 
eii mouvement pour un béguin. 
; C E fut auffi dans cette occafion qu'elle 
inventa le décent & fpirituel ufage de faire 
haranguer par les Magiftrats en robes le, 
Prince nouveau né. Phénix voulut lui re
présenter que c'étoit avilir la Magiftrature 
à pure perte, & jetter un comique extra
vagant fur tout Le cérémonial cje la cour, 
que d'aller en grand appareil, étaler du 
phœbus à un petit marmot avant qu'il le 
put entendre, ou du moins y répondre. 

E T tant mieux ! reprit vivement la 
Reine, tant mieux pour votre fils ! ne fe-
roiwl pas trop heyseux que les bêcifes qu'ils 

C a* .. ' 
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ont à lui dire, fuflent épuifées avant qu'il 
les entendit, & voulez-vous qu'on lui garde 
pour l'âge de raifon des difcours propres à 
le rendre fou ? Pour Dieu, laiflez les haran
guer tout leur bien-aife, tandis qu'on eft 
fftr qu'il n'y comprend rien & qu'il en a 
l'ennui de moins : vous devez favoir de 
refte, qu'on n'en eft pas toujours quitte 
à fi bon marché. Il en fallut paffer par là; 
*& de l'ordre exprès de Sa Majefté, lesPré-
fidens du Sénat & des Académies commen
cèrent! à compofer, étudier, raturer & feuil
leter leur Vaumoriere & leur Demofthène 
pour apprendre à parler à un embryon. 

ENFIN , le moment critique arriva. La 
Reine fencit les premières douleurs avec 
fies tranfports de joye, dont on ne s'avife 
guères en pareille occafion. Elle fe plai. 
gnoit de fi bonne grâce, & pleuroit d'un 
air fi riant, qu'on eut crû que le plus grand 
de fes plaifirs étoit celui d'accoucher. 

AUSSITÔT ce fut dans tout le Palais une 
rumeur épouvantable. Les uns couroient 
chercher le Roi, d'autres les Princes, d'au
tres les Miniftres, d'autres le Sénat : le 
plus grand nombre & les plus prefles al-
loietit pour aller, & roulant leur tonneau 
comme Diogène, avoient pour toute affaire 
de fe donner un air affairé. Dans l'em-
preflement de raffembler tant de gens né* 
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çefiaires, la dernière perTonne à qui l'on 
ibpgea, fut l'accoucheur; & le Roi, que 
.fon trouble mettoit hors de lui, ayant de
mandé par mégarde une fage^femme, cette < 
inadvertance excita parmi les Damea des ris 
immodérés, qui» joints à la bonne humeur 
de la Reine, firent l'accouchement. le plus 
£a i , dont on eût jamais entendu parler. 

QpoiQUB Fantasque eut gardé de Ton 
] mieux le fecret de la Fée, il n'a voit pas 
laifle de tranfpirer parmi les femmes de fa 
rnaifon ; & celles-ci le gardèrent fi fidèle-
ment elles-mêmes, que le bruit fut plus de 
trois jours à s'en répandre par toute la 
ville ; de forte qu'il n'y avoit depuis long-
tems que le Roi feul qui n'en fût rien. 

• Chacun étoit donc attentif à la fcène qui fe i 
préparait, l'intérêt public fourniflant un 
prétexte à tous les curieux de s'amufer aux 
dépens de la famille Royale, ils fe faifoient 
une fête d'épier la contenance de leurs Ma-
jeftés, & de voir comment avec deux pro-

; méfies contrpdi&oires, la Fée pourroit fe 
.tirer d'affaire & conferver fon crédit. 

O H ça, Monfeigneur, dit Jalamir au 
.Druide en ^interrompant; convenez qu'il 

-ne tient qu'à m<j)i de vous impatienter dans 
les règles: car vous fentez bien, que voici 

. le moment des digreffions, des réflexion*, 
. des portraits & de ces multitudes de belles I 
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cfaofes, que tout auteur homme d'efprit ne 
manque jamais d^mployer à-propos dans 
l'endroit le plus ïntéreflant pour excéder 
fes leâeurs. Comment par Dieu ! dit le 
Druide, t'imagines*tu qu'il y en ait d'afler 
fots pour lire tout cet efprit-là ? Apprens 
qu'on a toujours celui de le pafler, & qu'en 
dépit de Monfieur l'auteur, on a bientAtre
couvert fon étalage avec les feuillets de Ton 
livre. Et toi qui ' fais ici le raifonneur, 
penfes-tu que pour éviter l'imputation 
d'une fottife, il fuffife de dire qu'il ne tien-, 
droit qu'à toi de la faire? vraiment il ne 
falloit que le dire pour le prouver ; & mal
heureusement je n'ai pas. moi la reflburce 
de tourner les feuillets. Confolez - vous, 
lui dit doucement jalamir , d'autres les 
tourneront pour vous, il iamais on écrit 
ceci* Cependant confiderez que voila toute 
la cour raflemblée dans la chambre de la 
Reine, que c'eft la plus belle occafion que 
jouirai jamais de vous peindre tant d'illuf-
tres originaux, & la feule peut-être que 
vous aurez de les connoître. Que Dieu 
l'entende, répartit plaîfamment le Druide ! 
je ne les connoîtrai que trop par leurs ac
tions: fais les donc agir, fi ton hiftoire a 
befoin d'eux, & n'en dis mot s'ils font in
utiles: je ne veux point d'autres portraits 
que les fait*. Puisqu'il n'y a pas moyen, 
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Sco JOURNAL WELVrriOUE 
dit Jalamir, d'égayer mon récit par un peo< 
de métaphyfique, j'en vais tout bêtement 
reprendre le fil. Mais conter pour conter 
ell fi plat . . vous ne favez pas combien 
de belles chofes vous allez perdre !, aidez-
moi je vous prie , à me retrouver; car la 
philofophie m'a tellement emporté ; que je 
ne fais plus à quoi j'en étois du conte. 

A A cette Reine, dit le Druide impa
tienté , que tu as tant de peine à faire 
accoucher, & avec laquelle tu pie* tiens de-
put» une heure en travail: oh, oh, reprit 
Jalamir , croyez - vous que les enfans des 
Rois fe pondent comme des œufs de grive? 
Vous allez voir fi ce n'étoh pas bien la 
peine de pérorer. La Reine donc après 
btt& des cris & de& ii$, tira enfin les cu
rieux de peine & la Fée d'intrigue» en met
tant.au monde une fille & un garçon plus 
beaux que le foleil & la lune, & qui fe ref-
fembioient fi fort, qu'on avoit peine à les 
diftinguer, ce qui fit que dans leur enfance 
on fe plaifoit à les habiller de même. 

DANS ce moment fi defiré le Roi for-
tant de la Majefté pour fe rendre à la na
ture, fit des extravagances qu'en d'autres 
tems il n'eût pas laiffé faire à la Reine, & 
1er- plaifir d'avoir des enfans le rendoit fi 
enfant lui-même, qu'il courût fur fon baU 
c<*n<ï«erau peuple à pleine tête; mes amis* 
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réjouïflez-vous tous, il vient de me naître 
un fils, à vous un père, & une fille à ma* 
femme. La Reine qui fe trouvoit pour la 
première fois de fa vie à pareille fèfe, ne 
s'apperçut pas de tout l'ouvrage qu'elle avoit 
feit: & la Fée qui connoifloit fon efprit 
fantasque, fe contenta, conformément à 
ce qu'elle avoit défiré , de lui annoncer 
d'abord une fille. La Reine fe la fit ap
porter, & ce qui furprit fort les fpedtateuts, 
elle l'embrafTa tendrement à la vérité, mais 
les larmes aux yeux & avec un air de trif-
teflè, qui cadroit mal avec celui qu'elle 
avoit eu jusqu'alors. J'ai déjà dit qu'elle 
aimoit fincèrement fon époux : elle avoit 
été touchée de l'inquiétude & de l'attendrit 
fement qu'elle avoit lu dans fes regards 
durant fes fouffrances. Elle avoit fait, 
dans un tems à là vérité Singulièrement 
choifi, des réflexions fur la cruauté qu'il y 
avoit à défoler un mari G bon, & quand 
on lui préfenta fa fille, elle ne fongea qu'au 
regret qu'auroit le Roi de n'avoir pas un 
fils. Difcfette, S* qui l'efprit de fon fexe & 
le don de féerie apprenoient à lire facilement 
dans les cœurs, pénétra fur le champ ce qui 
fe paflbit dans celui de la Reine, & n'ayant 
plus de raifon pour lui déguifer la vérité, ^ 
elle fit apporter le jeune Prince. La Reine 
revenue de fa furprife trouva l'expédient fi 
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plaifant, qu'elle en fit des éclat» de rirç 
dangereux dans l'état où elle étoit. Elle 
fe trouva mal» orl eut beaucoup de peine 
à la faire revenir» & fi la Fée n'eut répondu 
de fa vie» la douleur la plus vive alloit 
fiiccèder aux tranfports de joye dans le cœur*' 
du Roi & fur les vifages des couf tifans. 
- MAIS voici ce qu'il y eut de plus firi-

gplier dans toute cette avanture. Le re
gret Gncère qu'avoit la Reine d'avoir tour
nante fon mari lui fit prendre une affeâion< 
plus vive pour le jeune Prince que pour fa 
fœur, & le Roi de fon côté qui adoroit la 
Reine , marqua la même préférence à la 
fi»le qu'elle avoit fouhaitée. Les caretfes in
directes que ces deux uniques époux fe fai-
foient ainli l'un l'autre devinrent bientôt 
un goût très-décidé» & la Reine ne pou» 
voie non plus fe paffer de fon fils, que le 
Roi de fa fille. 

CE double événement fit un grand 
pjaifir à tout le peuple» & le raffura du 
moins pour un tems » fur la frayeur de man
quer de maître. Les efprits-forts , qui s'é-
toient moqués des promeffes de la Fée» fu
rent moqués à leur tour. Mais ils ne fe 
tinrent pas pour battus, difant qu'ils n W 
cordoient pas même a la Fée l'infaillibilité 
du menfonge, ni à fes prédirions la vertu 
de rendre impoflîbles les chofes qu'elle aa* 
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nonçoit. D'autres, fondés fur la prédilec
tion , qui commencent à fe déclarer, pouf
fèrent l'impudence jusqu'à foutenir qu'en 

. donnant un fils à la Reine, & une fille au 
Roi, l'événement avoit de tout point de-

-- menti la prophétie. 
TANDIS que tout fe difpofoit pour la 

pompe du bâtème des deux nouveaux nés, 
& que l'orgueil humain fe préparoit à bril
ler humblement aux autels des Dieux. . . . 

,Un moment, interrompit le Druide, tu me 
brouilles d'une terrible façon : apprens-moi, 
je t'en prie, en quel lieu nous fommes. 
D'abord , pour rendre la Reine enceinte, tu 
la promenois parmi des reliques & des ca
puchons : après cela tu nous as tout à coup 
fait pafler aux Indes. A préfènt tu viens 
me parler du bâtême, & puis des autels 
des Dieux. Par le grand Tharamis, je ne 
fais plus fi dans la cérémonie que tu pré
pares, nous allons adorer Jupiter, la bonne 
Vierge ou Mahomet. Ce n'eft pas qu'à 

, moi Druide il m'importe beaucoup que tes 
deux bambins foyent; bâtifés ou circoncis, 
mais encore faut-il obferver le coftume, & 
ne pas m'expofer à prendre un Evêque pour 
le Muphti, & le Miflel pour l'Alcoran. Le 
grand malheur! lui dit Jalamir, d'aitffi fins 
que vous s'y tromperoient bien. Dieu 

r garde de mal tous ces Prélats, qui ont des 
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(èrrails, & prennent pour de VArabe le IÂ-
> tin du Bréviaire. Dieu faffe paix à tons 

les honnêtes Caffards, qui fuivent l'intolé
rance du prophète de la Mecque, toujours 
prêts à maflacrer faintement le genre hu
main pour la gloire du Créateur. Mais vans 
devez vous reffouvenir que nous fommes 
dans un pays de Fées, où l'on n'envoyé 
perfonne en enfer pour le bien de fbn ame, 
où Ton ne s'avife point de regarder au pré
puce des gens pour les damner ou les ah* 
foudre, & où la Mitre & le Turban verd 
couvrent également les têtes facrées pour 
ftrvir de fignalement aux yeux des Cages 
& de parure à ceux des fo*s. 

J E fais bien que les loix de la géogra
phie , qui règlent toutes les Religions du 
monde , veulent que les deux nouveaux 
nés foyentMufulmans, mais on ne circon
cit que les' mâles , & j'ai befoin que mes 
Jumeaux foyent adminiftrés tous deux; 
ainfi trouvez bon que je les batife. Fais, 
fais, dit le Druide ; voila, foi de prêtre, 

f un choix le mieux motivé dont j'aye en
tendu parler de ma vie. Jalamir continua. 

L A Reine qui fe plaifoit à bouleverfer 
toute étiquette, voulut fe lever au bout de 
fîx jours & fortir le fepdème , fous pré
texte qu'elle fe portoit bien : En effet elle 
nourrilfoit fes enfans. Exemple odieux, 
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dont toutes les femmes lui repréfentèrfeat 
très vivement les conféquence?. Mais Fan
tasque, qui craignoit les ravages du laitré-< 
pand*, fQUtint; qu'il n'y a point de cems 
plus perdu pour le plaifïr de la vie que ce-
lyi qui vient après la mort, & qu? le feint 
d'une femme morte fe flétrit encore plus 
que celui d'uae nourrice, ajoutant d'un 
tçn de Duègne, qu'il n'y a point de plus 
bplfe gorge aux yeux d'uq mari que celle 
$ une femme qui nourrit fcs enfans. Cette 
intervention des maris dans des foins qui 
les regardent iT peu, fit beaucoup rire les 
Dames, & la Reine, trop jolie pour Fètte 
impunément* leur parut dès-lors malgré lès 
caprices presfgu'apfli ridicule que fon époux,, 
qu'elles appelaient par dérifion le bour
geois de Vâugirard, 
j J B te vois venir, dit auffi-tôt le Druide, 

tu vpudrois me donner infenfiblement le 
r$le de Schahbahan, & me faire demander 
s'il y a auiB un Vaugirard aux Indes, 
cpmme un Madrid au bois de Boulogne, 
Un Opéra daps Paris, & un Philofophç à 
la cour. Mais pourfuis ta rapfodie, & ne 
mç tens plus.de ces pièges, car n'étant ni, 
matié ni Sultan, ce n'eft pas la peine d'ê
tre vn fpu 
. ENFIN, dit Jalamir fans répondre au 

Dftûde, toi» étant, prêt; a k jour fut priŝ  

http://plus.de
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pour ouvrir les portes du ciel aux deux 
nouveaux - nés. La Fée fe tendit de bon" 
matin au palais, & déclara aux augufte» 
époux, qu'elle alloit faire à chacun de leurs 
enfans un préfent digne de leur naiffance 
& de fon pouvoir. Je veux, dit-elle» 
avant que l'eau magique le* dérobe à ma 
ptotedion, les enrichit de mes dons, & 
leur donner des noms plus efficaces que 
ceux de tous les pieds-plat $ du calendrier» 
ptiifqu'ils exprimeront des perforions dont 
j%ural foin de les douer eti même-tems: 
Mais comme vous devez connaître mieux 
qtae moi les qualités qui conviennent au 
bonheur de votre famille & de vos peuples» * 
choififfez votts-nièrnés * & faites ainfi d'un* 
f*»I âde de volonté fur chacun de vo«' 
deux enfens, ce que vingt ans d'éducation ; 
foht rarement dans la jeuneffe, & que la 
rfcifon ne fait plus dans un âge avancé. \ 

Aussi-TÔT, grande altercation entre* 
les deux époux. La Reine pi&eiidoit feu
le régler à fa fantaifie le caractère de toute* 
ft famille, & le bon Prihce, qui fentoit 
toute l'importance d'un pareil choix, n'a-
voit garde dé l'abandonner aux caprice» s 
d'une femme dont^l aderok-les folios fefts* 
les partager. Phénix vouloit des enfon^ 
qui devinfTcrit un jour des gens -raifonna^ 
Wesi Fantafque aimoit. mieux «avoir dejo*^ 



A V R I L 1 7 ^ 0 . fC7 

lis énfims , & pourvu qu'ils brillaient à 
fix ans, elle s'embarraffoit fort peu qu'ils 

-furent des fots à trente. La Fée eut beali 
-s'efforcer de mettre Leurs Majeftés d'ac
cord : Biéntèt le caradère des nouveau*, 

«nés ne fut plus que le prétexte de ia dif-
• pute f & il n'étoit pas queftion d'avoir rai-
Ion 9 mais de Te mettre l'un l'autre à la 

-raifon. ' 
ËNFktf, Difcfette imagiha un moyen 

de tout âjufterv (ans donner le tort à per-
' fonne : Ce fut, que chacun difpofât à fon 
gré de l'enfant de fon fexe. Le Roi aji-

• prouva un expédient, qui pourvoyoit à 
*l'eflemiel, en mettant à couvert des bizarres 
fouhaks de la Reine l'héritier de la cou-

-roriiièV & voyant les deux enfims fut les 
' genoux de leur gouvernante, il fe hâta de 
s'emparer du Prince, non fans regarder fe 

-fœur d'un œil de commiférafion. Mais 
-Farttafque, d'autant plus mutinée qu'elfe 
' avoit mortts raîfon de l'èttè, courut cbn)u 

me une emportée k la jeune Princefle, & 
la prenant auffi dans fes bras, vous vous 

«Unifiez tous, dit-ëlle, pour m'irriter, mais 
'afin *que les caprices du Roi tolurnenc msiU 
-'•gté lui-foême au profit d'un de fes enfans, 

je déclare que je demande pour celui quo 
)e tiens, tout le contraire de ce qu'il dfe. 

-mandera jtour l'autre, Choififfe* mainte* 
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nant, dit - elle au Roi d'un air de triom
phe, & puifque vous trouvez tant de char
mes à tout diriger, décidez d'un feul mot 
le fort de votre famille entière. La Fée & 
le Roi tâchèrent en vain de la détourner 
•d'une réfolution, qui mettoitce Prince dans 
un étrange embarras ; elle n'en voulut ja
mais démordre, & dit qu'elle fe félicitoit 
beaucoup d'un expédient qui feroit rejaillir 
fur fa fille tout le, mérite que le Roi ne 
fauroit'pas donner à fon fils. Ah! dit ce 
Ptince outré de dépit, vous n'avez jamais 
eu pour votre fille que de l'averfion, & 
vous le prouvez, dans Poccafion la plus im

portante de fa vie; mais, ajouta-t-il dans 
un tranfport de colère dont il ne fut pas 
le maître, pour la rendre parfaite en dépit 
de vous, je demande que cet enfant-ci vous 
ïefTemble. Tant mieux pour vous & pour 
lui, reprit vivement la Reine ; , mais je fe
rai vengée-,. & votre fille vous reifemblera. 
A peine ces mots, furent-ils lâchés de part 

~& d'autre avec une impétuofité fans égale, 
que le Roi défefpéré de fon étourderie, les 
eût bien voulu retenir, mais c'en étoit fait, 
& les deux enfans étoient doués fans retour 
des caractères demandés. . Le garçon reçut 
le nom de Prince Caprice, & la fille s'appella 
la Princefle Raifon, nom bizarre .qu'elle illut 
tra û bien, qu'aucune femme n'ofa depuis le 
porter. ** Voilà 
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r VOILA donc lé futur fuccefleur au trône 
t>rné de toutes les perfections d'une jolie 
femme, & la Princefle fa fœur deftinée à 
poifèder un jour toutes Jes vertus d'un hon*. 
lîête horiime & les Qualités d'un bon Roi» 
partage qui ne paroiâbit pas des mieux en
tendu > mais fur lequel oh ce pouvoit plut 
devenir* Le plaifant fut que l'amour muk 
tuei des deux .époux agifiarit en cet inftanfc 
avec toute la forcer que lui rendoient tou
jours, mais fou vent trop, tard* les occaûons 
eflentidfes ; * & ia prédilection cédant 
d'agir, chacun trouva celui de fes enfant 
qui devoit lui reffembler le plus mal par-
cage des deux, & fongea moins à le félici» 
ter qu'à le plaindre. Le Roi prit fa fille 
dans fes Iras , & la ferrant tendrement* 
hélas ! lui dit-il, que te ferviroit la beauté 
même de ta mère, fans ton talent pour la 
Aire valoir? Tu feras trop raifonnable pour 
faire tourner la tête à perfonne ! Fantasque 
plue circonfpede fur fes propres vérités n* 
dit pas tout ce qu'elle penfoit de la fagefle 
du Roi futur, mais il étoit aifé de douter 
à l'air trifte dont elle le careffoit, qu'elle 
eût au fond du cœur une grande opinion 
de fon partage. Cependant le Roi la regar
dant avec une forte de confufion lui fit 
quelques reproches ftfr ce qui s'étoit paire* 
Je feus mes torts, lui dit- il, -TK&J» als fout 

L l 
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votre ouvrage ; nos enfans auroient vala 
beaucoup mieux que nous, vous êtes caufe 
qu'Us ne feront que nous refièmbler. Au 
moins, dit-elle auflî tôt en fautant au cou 
dé (on mari, je fuis fûre qu'ils s'aimeront 
autant qu'il eft poiEble. Phénix touché de 
ce qu'il y avoit de tendre dans cette faillie» 
fe confola par cette réflexion qu'il avoit (î 
fouvent occafion de faire, qu'en effet la 
bonté naturelle & un cœur fenfiblefuffifent 
pour tout réparer. 

J E devine fi bien tout le refte, dit le 
- Druide à Jalamir en l'interrompant , que 

j'acheverois le conte pour toi. Ton Prince 
caprice fera tourner la tète à tout le monde, 
& fera trop bien l'imitateur de fa mère, 
pour n'en pas être le tourment. Il boule-
verfera le Royaume en le voulant refor
mer. Pour rendre fes fujets heureux, il les 
mettra au défefpoir; s'en prenant toujours 
aux autres de fès propres torts .: injufte 
pour avoir été imprudent, il commettra 
de nouvelles fautes pour réparer les premiè
res. Comme la fagefle ne le conduira ja
mais , le bien qu'il voudra faire aggravera 
le mal qu'il aura fait. En un mot, quoi, 
qu'au fond il foit bon , généreux, fenfible, 
fes vertus même lui tourneront à préjudice, 
& fa feule étourderie unie à tout fon pou
voir le fera plus haïr, que n'auroit fait 



nire méchanceté raifonnée. D'un autre 
côté, ta Princeffe Raifon, nouvelle héroïne 
du pays des Fées, deviendra un prodige 
de fageffe & de prudence,' & fans avoir 
d'adorateurs fe fera tellement adorer du peu
ple, que chacun fera des vœux pour être 
gouverné pârt elle: fa bonne conduite avan-* 
tageufe à tout le monde & à elle même, 
ne fera du tort qu'à fon frère, dont on 
O-ppofera fans ce/Te les travers à fes vertus, 
& à qui la prévention publique donnera 
tous les défauts, qu'elle n'aura.pas, quand 
même il ne les auroit pas lui-même. Il 
fera queftion d'intervertir l'ordre de la fuc-
ceffion au trône, d'affervk la jinarotte à là 
quenouille & la fortune à la raifon. Les 
Dodeurs expoferont avec eraphafe les con
séquences d'un tel exempte , & prouve
ront qu'il vaut mieux queJe peuple obéuTe 
aveuglément aux enragés, que le fort peut 
lui donner pour maîtres i que de fe ohoi-
fir lui-même des chefs raifonnables, que 
quoiqu'on interdife à un fou le gouverne-, 
ment de fon propre bien,' H eu bon de lui 
lailTer la fuprême difpofition de nos biens 
& de nos vies, que le plus infenfé des 
hommes eft préférable encore à la plus 
fage des femmes, & que le mâle ou le 
premier.né' fût-il un finge ou un loup,' 

Ll » 
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il faudroit en bonne politique qu'une hé . 
roïne ou un ange naiflant après lui obéît 
à Ces volontés. Objections & répliques 
de la part des féditieux, dans lesquelles 
Dieu lait comme on verra briller ta lophiC 
tique éloquence : car je te connois > c'eft: 
fùrtout à médire de ce qui Ce fait, que ta 
bile s'exhale avec volupté, & ton amère 
franchife femble le réjouir de la 'méchan
ceté des hommes par le plaifir qu'elle prend 
à la leur reprocher. 
* ' • • . . 
•...TKBLBU, père Druide, comme vous 
y allez , dit Jalamir tout furpris ! quel 
flux de paroles* Où diable avez - vous pris 
de fi belles tirades ? Vous ne prêchâtes de 
Totre vie aufli bien dans le bois lacré, 
quoique vous n'y parliez pas plus vrai. Si 
je vous laiflbis foire, vous changeriez bien
tôt un conte de Fée en un traité politi
que , & l'on trouveroit quelque jour dm* 
les 'cabinets de? Princes, Barbe - bleue ou 
Peau r d'âne au lieu de Machiavel. Mais 
He vous mettez -point tant en fraix pour 
deviner la fin de mon conte. 

POUR vous montrer que les dénoue-
mens ne me manquent pas au befoin, j'en 
vais dans quatre mots expédier un, non 
pas auffi lavant que le vôtre , mais du-
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ttioins auffi naturel & à coup fur plus 
imprévu* 

Vous faurez donc que les deux enfàntf 
jumeaux étant, comme je l'ai remarqué, 

* fort ferablables de figure, &r de pius, faabiU 
lés de même, le Roi crcfyant avoir pris 
fat fils tenoit & fille encre (es bras ai» 

'' moment de Pinftuence , & que la Reine 
trompée par le choii de foi» mari ayant 
auflï pris Ton. fife pour fa fille , la Fée proi 
fica de cette erreur pour douer les deux 
enfans de la manière qui leur convenoit 
fe mieux. Caprice fut donc le nom de H 
Princeffe, Raifon celui du Prince fon frère, 
& en dépit, des, bizarreries- de la. Reine, 
tout fe trouva dans Tordre naturel. Par* 
venu au trône après la mort du Roi, Rai
fon fit beaucoup de bien & fort peu^dk 
fatuit; cherchant plutôt à remplir fes dei 
voirs qu'à s'acquérir de la gloire, il ne fit 
ni guerre aux étrangers* ni violence à (es 
fujets, & reçut plus de bénédictions que 
d'éloges. Tous lès projets formés fous le 
précédent règne fwefef exésatés* {bus ce* 
lui-ci , & en paflant de la domination du 
père fous celle du fils , les peuples deux 
fois heureux crurent n'avoir jfas changé de 
maître. La Princefle Caprice,, aptes avoir 

Ll 3 
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fait r perdre la vie ou la raifon à des mul, 
titutles d'amans tendres & aimables, fut 
enfin mariée à un Roi voifin, qu'elle pré
féra .parce qu'il portqit la plus longue moud 
tache & fautait le mieux à. cloche - piedl 
Pour Fantasque, elle mourut cfune indi-
geftion de pieds de poulçts en. ragoût, 
qu'elle voulut manger avant de fe mettre 
au lit, où le Roi fe morfondoit à l'atten
dre , un foir qu'à force d'agaceries elle 
Favoit engagé à venir coucher avec elle. 

V. L O G O G R I P H E . 

C 
O Ans monfecours on ne peut me cmmîtrel 

En vain je voudroù me cacher. 
Le&èur ! quoiqità tesyeuxjepuijfe difparoître$ 

Je ? aiderai moi-même à me chercher. 
le vice me redoute Ç£ la vertu trwiquile 
)fe pie recherche pas, mais ne me craint jamaû. 
Jfyr moi feule Conpcuf .décider un procès^ 
Slue la chityne* a rendu difficile. , 
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Jamais* m me fuivant, on ne peut s'égarer. 

Au corps corne à Pefpritjefuis en droit déplaire. 

Je manque à Vignot ont, qui croit mepojféder i 

Non aufage mortel que la raifon éclaire. 

Dans mes fept pieds que ton peut combiner% 

Von trouve dix huit mots que f offre à ton génie. 

Songe, de les chercher s'il te prend quelqu'envih 

Que tu ne peux fans moi les deviner. 

Sans mon tout a tous nicejfaire, 
1 4 6 ^ 7 ne fe pourroit pas faire, 

3 4 ^ 1 toujours de la douceur 

Jepaffai pour lejufle emblème. 

Mon nom fut jadis un problême, 

Qui dun héros fameux excita la valeur, 

Et de mon tout enfin lui fit perdre Vufage, 

< Quand dêtre 1. 4 & ft il éprouva Poutrage, 

3 2 1 5 , P opiniâtreté 

Fut toujours mon vrai caraBère. 

G 4 3 & î dhonneur & de mifêre. 

Celui qui me recherche efi fouvent accablés 

Mais s'il veut réujffir il doit mettre en ufag$ 

* 4 3 6? ï > pour finir fon ouvrage. 

L i 4 
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6 1 3 f » on me prend aifètnent* 

Quand mon tout vient de difparoîirt. 

3 5 Êf ^f Je fui* un élément. 

Soumis•• à Part, mai toujours traître. 

3 4 6 & 7 f ce que fcttt trop fouvent 

Fille quife croit jolie. 

f 6 & 7 9 ce qui fait q%iun Savant 

Quelquefois de Vétude atteint à la folie. 

1 4 S 6 7 > Je nf&ttache où je puù, 

Et ne fais ce que c'ejl que quitter mes appui. 

3 5 6 7 , mon titre infpire la tenjreffe: 

3 4 8? f » fouvent 'Utile à la vieiïïeffc> 

Par bien des jeunes gens je me voi dédaigné 
2 & 6, 4 ^ 7 , pour ny avoir pas été, 
Comode époux, mon nom confervé dans Phifiorre 
DW Foi pieux ternit la gloire. 
Qui dit au vil mortel ce mot firedouté, 
Que ? s % 6 7 exprime 
Le frit trembler. Bêlas ! fa crainte eft légitime* 
To'tr peu de la vertu qu'il fefoit écarté. 
3 2 & 6, je diflhfgue les villes, 
Erjà les rends de fur s azylcs. 
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ï 4 6 Ë? 7 , infiniment d? Apollon i 
On ntentend retentir ions te facré vallon. 

* ' Mais âefi ajfez, LeSeurf te donner de Pouvrage^ 
Tu me pojfèdçs, fonge à me mettre en ufqge. ,. 

A MM. L E S E D I T E U R S . 

I V I E S S I E U R S ! Sans être Oedipe, o» 
devine aifément que le mot du Logogriphe du 
tnois de Mars eft 0oarnier ; mot où Te trou
vent, Char, cri, crâne % cire,"Heh, arc, Ark9 

cane, ane, arche, airf haine, racine9 JRa-
cine, Rljin, hier. Souffrez pourtant, Met 
fieurs, qu'on vous prie de ne pas augmen
ter la difficulté de vos Logogriphes par des 
fautes d'impreflïon ; car à la ligne 13, il 
fal!oit 6 au-lieu de f, & à la ligne 3 de 
la page fuivante on trouve, félon vos chi-
fres, Cain, dont fans doute vous ne vou
lez pas faire le nom d'une fidèle & couru* 
geufe époufe $ titres qui conviennent fi émi
nemment à Arie, cette illuftre Romaine, 
époufe de Poetus t à l'honneur de laquelle 
MARTIAL a fait cette belle Epigramme : 
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Retirant le poignard tout fumant de fonfeitï, 
Et l'offrant à Poetus: Gier époux, dit Arie, 

Je nefens aucun mal de ce coup de ma main, 
Mais je meurs de celui qui va fêter la vie. • 

V o u s nous permettez fans doute en
core, Meilleurs, de ne pas nous en rap-
por er à votre Logogriphe fur notre état 
futur, & de nous attendre, après la mort, 
à quelque chofe de meilleur que le rien ou 
le neunt; fouhaitant de vous être encore 
alors, comme à prérent, bons amis & fer. 
viteurs, très reconnoiffans pour vos bons» 
Journaux , dont nous venons de lire le 
dernier avec un vrai plaifir. 

• • •> 
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IV. PARTIE. 

N O U V E L L I S T E 
S U I S S E , 

OU 

A N N A L E S P O L I T I Q U E S 
D E L* E U R O P E . 

ITALIE. 

J t v O M E. Le S. Père vient d'obtenir 
de la République de Venife ce qu'elle avoit 
long-tems refufe à fes prédécefleurs f en 
permettant qu'un Agent de la Cour de Ro
me puifTe refider auprès d'elle fous le titre 
de Conful Apojlolique, & M. Auguftin del 
Betws eft nommé pour aller remplir ce 
pofte. 
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LES Jéfukes du Séminaire & des éc(fc 
les de Frefcati en ont été expulfés en ver* 
tu d'un IJref du S* Père, qui fupprime tous 
les privilèges que Ces prédécefTenife avoient 
accordés au Général de la Société par rap
port àTêre&ion de ce Séminaire & de ces 
écoles. 

O N aflîire que tous les difFérens entre 
Jii Cour de Rome & celle de Lisbonne fctnlfc 
terminés, & Ton en tire un augure favora
ble pour cçux qui fabfiftetifc encore relati
vement à diverfes Cours Catholiques, & 
en particulier à celles de Madrid & de 
N a pies. Le Cardinal de Solis eft attendu 
dans cette capitale pour y réfider en qua
lité de Protedeur d* FEfpagnew 

O N écrit de Venife, que la Cour de 
Pétersbourg continue à foire remettre à di
vers Négocians des fommes conGdérables 
pour le fervi.ee de la flotte Rufle dans la 
Méditerranée, dont plufieurs vaiiTeaux font 
arrivés à la rade de Livourne. On aflUr* 
même que d'autres, en grand nombres 
commandés pour la plupart pat de» offi-> 
cters Anglois, fe font déjà avamoés jufquest 
à Malthe, où la Régence leur a. (ait four-* 
nir des vivres. Divers Officiers-généraur 
& autres Seigneurs RuJTes font arrivés h 
Pife & vont fe rendre à Livourne pour 
s'embarquer fur un des vaiiTeaux de leur; 

http://fervi.ee
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nation qui s'y trouvent. Celui qui avoit 
jeâché dans le port de Corfou, en eft re
parti & a continué fa route pour l'Àrchi, 
pel. On affûre que les habitans de Salo-
ftkhi ont propofé aux Rufles, de fe join
dre à eux, pour agir contre les Turcs ; 
moyennant qu'on leur donne un Comman-
dam & quelques troupes de cette nation 
pour les protéger; ce qui leur a été accordé. 
En général » tous les Grecs fournis à la do-
mînatïon Ottomanne , font leurs effort* 
en divers lieux pour procurer une révolu
tion qui les en affranchifle. Ceux qui 
©béifftnt àia République<JeVenife, voyent 
avec regret* le parti qu'elle a pris (Tobfer-
ver une exaâe neutralité dans cette guerre, 
quoiqu'elle* ait été, à ce que l'on prétend, 
{ommée par la Porte, de fe déclarer pour 
l'un ou pour l'autre des deux partis. En 
attendant, les Vénitiens renforcent leui* 
narine, & ont feit lancer à l'eau deui 
vaifleaux de guerre & trois frégates. Il eff 
confirmé, que deux vaifleaux Rufles ont 
fourni aux. Grecs de la Matée une quan
tité considérable de poudre , de plomb» 
d'armes blanches & d'armes à feu. Une 
frégate de la flotte de cette nation, qui 
•voit beaucoup fouffert d'une tempête à là 
rade de Livourne, a'été remife à flot & 
chargée de vivws. Deux autres vaifleaux 
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de la même flotte, étant entrés dans té 
port d'An cône,, ont demandé, & obtenu 
fans délai les vivres & les provisions dont 
ils avoient befoio. Les avis lqs^plus ré
cens annoncent, que la première divifion 
de la flotte Ruffe s'eft emparée, des ports 
çle Modon & de Coro.w dans-la Morée» 
fun & l'autre fortifiés, & que les habi. 
tans de cette province cherchent à fe joiof 
c(re aux Monténégrins, 

O N a appris par des lettres de GL 
braltar, que la garnifon d'Oran, place 
forte fîtuée en Afrique & qui appartient 
aux Efpagnols ,r incommodée par les fré
quentes cpurfes des Mores, avait (ait une 
fortie fur eux & leur a voit enlevé ig ctuu 
tpanx » & que les Mores étant revenus an 
nombre de 3000 h., infanterie & Cavalerie, 
l'étoient mis en devoir d'attaquer la forte* 
tefle, mais qu'ils «voient été tepoufles avec 
perte. m On craint les fuites de cette af
faire, , 

ANGLtTE&RR 

J L O N D R E S . Le Commité général 
établi par la Chambre des Communes, pour 
examiner la queftion concernant l'exercice 
de fon pouvoir judiciaire, en feit dîéb&ions; 
a fait fon rapport. qui slcft trouvé confor-
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me à la dernière déctfion de la Chambre» 
& qui a été approuvé définitivement a la 
pluralité des funrages. Le Lord Sandwich* 
dans un difcours prononcé en préfence de 
Ja Chambre-Haute, a prouvé par divers 
exemples f que dans des cas de cette na
ture, celle des Communes a voit conftam-
ment décidé fans avoir eu befoin du con
cours de l'autre. 

LES affaires, concernant les Colonies 
Àngloifes en Amérique, ne font poin* en
core décidées. Le Miniftère feroit dfpofi* 
à leur accorder quelques concertions > mais 
la difficulté confifte à déterminer les reC 
triplions propres à affûter leur dépendance 
de la Métropole. Le Roi doit avoir décfo-

^ ré à ce fujet, qu'il convient de maintenu: 
la dignité du Gouvernement avec fermeté 
& modération, {ans avoir égard aux offen
ses paflees. Le parti de l'oppofition iniîftç 
fur la révocation de tous les aâes de taxa-
tipn fur les Colonies, & lfs Agçns de ceU 
Jes-ci femblent par leurs follicitacions réif 
gérées, menacer, qu'au ca? de refus, el
les font décidées à tranfporter leur commer
ce dans des pays indépendans de l'Angle
terre. Ils ont même demandé ouvertement 
la permiflîon, de pouvoir commercer en 
droiture dans les quatre parues du monde. 
La Xfcambre des Communes a fâ t là lec-t 
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ture d'un Bill > qui révoque toutes les taxe* 
toifes fur les Colonies Américaines, ex-
cepté l'impôt fur le thé f qui eft l'article le 
inoins onéreux. J 

L E Commun Confeil de la Cité de 
Londres a été aflêmblé le ç Mars à Guild-
hall. Le Concours y a été très nombreux, 
tout s'eft paffé dans Tordre, & il a ar
rêté que l'on feroit de nouvelles & très fé-
rieufes remontrances au Roi fur les affai
res préfentes, en vue d'obtenir le redrefc 
fement des griefs de ta nation. Ces re
montrances furent préfentées au Roi dans 
une audience folemnelle en préfence des 
Mmiftres & des Pairs du Royaume, par le 
Maire de Londres à la tête de plufieurs 
Aldermans, démarche inouïe & fans exem
ple, dont le but principal eft de demander > 
la diflblution du Parlement aduel & l'éloi-
gnement des mauvais Miniftres. La ré* 
ponfe du Roi n'a été rieh moins que fa
vorable , & la Chambre des Communes en 
ft fait remercier Sa Majefté. La ville de 
Weftmunfter fe propofe de fuivre i'exem^ 
pie de celle de Londres. 

DEUX vaiffeaux Anglois, revenus de
puis peu de la Baye de Honduras, avec 
lin chargement de bois de Campèche, ont 
porté plainte des inlultes qui leur ont été | 
feitet par les Efpagnok, malgré le* drok v j 

qui 



ïfm refaite en faveur desrAnglois du der-
nier traité, relativement à la Coupe de ce 
-bois. Le Miniftère Britannique paroît corr-
'-cevoir quelque: ombrage des, nombreux ar
méniens que fait la Cour de Madrid,.. & 

ajûi" fontdeftifaës en partie pour FAmétique. 
•On a reçu des nouvelles peu fatisfàifentçp 
de PAmbadadeur d'Angleterre auprès deJji 

-Forte, à l'égard duquel le Divan fe:r$* 
•froidit à mefure qu'il fe perfuade que l'on 
• Jàvortfe les entreprifds des Rufles dans la 
Méditerranée. . ; >n 

IL a été propofé dans là Chambre^Hau
te, de fuppUer le Roi de prendre de& afr 

: rangement pour augmenter Je nombre des 
^matelots, vu les apparences d'une guerre 
prochaine. On déclama'i*ce fujet coitfCP 
le Mmiflète, relativement À la conquête 

- de Pisle de Corfe par la France. Mais l'exa
men de Cette propofition fut renvoyé à un* 

'autre tems. , - • ~ ..t 
LA Cour de Verlailles n'a ençQre fait 

aucune réponfe au fujet des Billets du 
: Canada ; ce qui donne lieu à la continua
tion des murmures de ceux qui en foiib 
porteurs» 

F HA.N C & 

^ J : A R I S- ., Il a été arrêté .au .Bureau Je 
Mm 
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h Guerre , que toutes les troupes porterbal 
ééfottnù* des cafqaes au ficû ;dçs chapeaux.' 
Ces cafques (iront de cuir bouilli, à Véh 
preuve de Panne blanche & des coups de 
teu. »! 

F A R arrivée do vaiflêau le Sphinx 
nu port de l'Orient, on a eu copie des 
-lettre! patentes du Roi , portant règlement 
pour les obligations contracta dan? les il-
les de France $ de Bourbon, & par lef-
*quelles les Côn&ils Supérieurs u4e ces isiss 
font autorifés à réduire tant x»s obligation* 
ĵue lw engagement contraâés au profit de 

-la Compagnie ides Indes * turquoi PAdmi-
<ftlftfa*l<m aaùetie; & les» Députés de cette 
Compagnie fe propofent de feirç de fams 
^ittôntraivae«:)i^SariMajefté. 
r L E « affaires de finances, oonrinueht à 
-occupât affidueoent le Miniftkt. Un nou
vel édie du Roi fixe le jderçier de la conf-
titution de rente, au denier 2û .du capital 
'tel tjuil «îftoit au mois de Juin Ï766» 
fins cependant rien innover aux contrats 
de cofifoitution & autres auftes faits' depuis 

-lors jufqu^ préfentf- c ', 1 i 
QUATRE nouveaux édits daJBLoi.oçt 

été lus le 2 Mars en Parlement, toutes les 
Chambres aflêmblfts.1. Us but pour objet, 
«ne augmentation de finances à payer par 

- 1er Secrétaires du Roi, dii grand & Ju^fti 
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petit Collège ; de même une augmentation 
0e gages par tous ceux qui en ont payé en 
J74f & 17j8i de toutes lefquelles fora, 
ipes S. M. fera la rente au 5 pour 100, 
Le 4111c. édit enfin porte création de ren
tes fur l'Hôtel-de-VÛle , jufques au capital 
de 160 millions, au 4 pour 100, moitié 
en argent comptant & moitié en effets ré
duits au 2{ pour 100 , par les précédens 
arrêts du Confeil. Le Parlement a arrêté, 
qu'il feroit fait des remontrances au Roi 
fur tous ces objets. Elles furent préfentées 
à-S. M. le 13 me. Elle y répondit d'una 
manière très âatteufe, exigeant toujours ce
pendant que les édits fuflent promptement 
enregiiïrés ; ce qui a été effectué après bien 
des débats & avec certaines reftridions. • 

LE Miniftère a fait partir des fommes 
confidérables en or & en argent pour la 
Hollande & autres pays étrangers, pour 
fatisfaire aux engagemens contractés au nom 
du Roi par les Banquiers de la Cour, & 
retirer les effets de crédit qui fe trouve-
roient entre les mains de leurs Correfpon-
dans. On réforme aufli à la Cour divers 
objets fufceptibles d'économie. 

LE Parlement de Bretagne vient de ren
dre trois arrêts : Le ir. décrète de prife-
de-corps trois ci - devant Jéluites, aceufés 

. d'avoir VQUIU empeifonner M. de la Cha-
Mm 3 



f*3 JOURNAL HELVETIQUE 

lotais. Le 2d. bannit à perpétuité de I* 
province tous ceux qui, y étant nés, ne 
prêteront pas dans huit jours le ferment 
qui leur fera préfenté. Le 3e. ordonne à 
tous ceux qui n'en font pas originaires, 
d'en fortir inceffamment & de n'y plus pa-
roitre. Mais ces trois arrêts ont été cafles 
par le Confeil du Roi, avec défenfe de 
leur donner aucun effet, ! *• *~ 
. - , > . • - . . > ' . • •' • • * • • » . • > • > " • ' » 

H 0 L L A N D'E. 

A H A Y E . On va travaillée incet 
famment à l'exécution d'un plan approuvé 
par LL. HH. PP. pour pratiquer une di
gne entre Graveferide & Munftér, dans la 
vue dé mettre1 la province de Hollande à 
Fabri des inondations dont elle eft mena» 
cée, près de la Brille. 

LE Dey de Tripoli a porté des plain
tes aux Etats-Généraux, de ce que le Ca
pitaine du vaiileau, qui a ramené Ton Mi
ni fixe , a retenu fur Ton bord deux Efcla-
ves Chrétiens, qui s'y étoient fauves à la 
riage. La conduite du Capitaine a été ap
prouvée comme étant conforme au dernier 
traité ; cependant il a été ordonné au Con» 
fui Hollandois de payer r^o fequins pour 
la rançon de ces deux Efclaves, qui feront 
rendus au Grand* Maître de ' l'Ordre de 



AVRIL. 1770; jzp 
Malte, dont ils font les fujets. On a en 
ïnême tems déclaré au Dey, que LL. HHl 
ÏP. n'admettront dans la fuite aucun Am-
baffadeur de Tripoli, qu'après qu'Ellesau
ront agrée Penvoi. 

O N parle d'une négociation entre là 
Cour de Vienne & Sa Majefté le Roi de 
Prufle, touchant le Comté de Glatz. l 

O N écrit de Ratisbonne, que la Corn-
million .Impériale 9 concernant les différeris 
entre l'Electeur Palatin & la1 ville d'Aix-la-
Chapelle, a été déférée à S. M. le Roi de 
Prufle & au Prince Charles de Lorraine, 
qui ont nommé leurs Minières pour ter-
jminer cette affaire. Le Mandataire de San-
Remo a témoigné le dcfir qu'auroient les 
concitoyens de voir régler leurs différent 
avec la République de Gènes, par l'Em
pereur & le Roi de France. 

ALLEMAGNE. 

V I E N N E , Le (Gouvernement, après 
avoir pourvu à la fubfiftance des femmes 
& des enfans de foldats, qui, à raifon de 
quelques défauts corporels, font hors d'é
tat de gagner leur vie, vient de faire di
vers règlemens, par l'effet defquels les fol-
dats pourront ajouter au produit de leur 
paye journalière, enJak travaillant dans des 
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manufactures, à clés métiers ou aPagricut 
ture. Ceux des enfans de Tôldats clesdeujc 
fexes, fains & bien conftitués, feront éle
vés convenablement aux frqi* <Jés fondâ  
tions établies, dans .cette vue*; 
; L ' A R M É E Impériale fe trouve ^Suelk-
ment forte de 145,000 hommes. On afc 
fûre, que renvoi d'un Miniftre de la Por
te à la Cour de Vienne eft décidé, à qu'op 
lui prépare un logement dans la Léopold-
itydt. 

P 0 L 0 ,G K & 

V A R S O V I E . Un Courrier dépêche 
§>sr le Général Romanzow a apporté au 
Prince Wolkonski la nouvelle, ^iie le 29 
Janvier le Général Stoffeln avoit défait un 
corps de 12,000 Turcs, dont la cavalerie 
s'étoit fauvée au-delà de la rivière de Se-
retz, tandis que l'infanterie fe retiroit -dans 
le château de Brahilew, qui fivoit été fur 
le champ invefti par les vainqueurs t & 
n'eft que médiocrement fortifié. Cet avis 
a été confirmés par d'autres ppftérieure* 
nient reçus, & qui font monter à un horts 
bre confidérabte la perte des Turcs dans ce 
combat. Si Ton en doit croire des lettres 
de Kaminieck, le château, de Brahilow a 
été emporté jPafTaut par les Rufles. Il y 
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i eu dans cette occafion i çoo Turcs tués 
£ 400 kits prifonniers. ;Les vainqueurs 
y ont trouvé 160 pièces de canons, avec 
nue immenfe quantité de munitions & de 
vivres, &Ton& par cette dernière conqoêtf 
paifibles poâefièurs de la Moldavie & de 
la Valaquifi^ àmefure qu'ils, ont coupé aux 
Turcs toute-communiçatidn par terre1 ave* 
Bender. 
'/ IL n'eft pas moins conftaté, que 1er 
Confédérés lont .perdu la plupart de leurs 
Chefs dans la Jbataille de Kalifch, doiiAXMt 
a «parlé, & oc pendant ils forment oh*q*rt 
j#ur * de, ( nouvelles entreprifes qui * perpé
tuent la'.guerre dans kurmalheurteufe pa* 
trie., Ayant cependant été informés: que le 
Colonel Dréwtt revenoit de h Grandit 
Bologne, ils* «ht pris la réfolution jfe fe 
partager en divers pelotons. >t 
; L A caiflè des falines dû W i e l i x k s v év iu 
lnée à x^ooo .florins, a été faifie par loi 
Confédérés, qui ont enlevé auliî au Gé
néral Gomtet Braniki {Jlufieùrs canons k 
un grand nombre de foldats* 
v' . LA prife de Brahilotr fe trouvé au)our^ 
d'hui confirmée avec les détails fuifôns x 
Les Turcs fe défendirent jufques au 3 me. 
Février. - La nuit fui vante, la plus grande 
partie de la garnifon s'embarqua fur di
vers bâtimens pour fc&uver ^u-delà d» 

Mm 4 
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Danube, maisl* Général Rtfffe prévoyant 
tettsnfuite; avèit fait pointer quelques pi& 
ces da canon* fur de .rivage i lêfqoefe couw? 
lèrent à fond œs-bâtimensp La muit du 
4 au s* ! e s Ruflt$ .donnèrent TaiTaut, fir 
fendirent maîtres de la brècfie & de la pla* 
Ce-, tout le refte de la gffrmfon; fud tué 
*u -fait prisonnier , idef même que le 
Scrafquier qui la commandoit. U s'eft troiw 
vé' beaucoup- d'effets*' precèeaxidans cette 
ville', & on en <i confervé >!er magafîni 
auxquels les Turc* a voient «mis le feui 
Rien n'empêche maintenant d'eàtreprendre 
k fîège de Behder* & J'aitmée que comi 
mande le Général Panin* eft 'pn pleine 
fttanbe pour attaquer cettne forterdTe, de 
mène que celle d'Oczacowiv !:• l 
-: - U N courkr aafivé de llmmêe duConft 
te de Roman2owy annonce iinre» nouvelle 
^^oke~ rëmpùrtée' le #e- Février ftur les 
2TtircS4pa»leiGœné»l4e Stoffeta :̂ 4Ui, aprètf 
4àrprife »de .Brahifew, était entre dans là 
Bul^rie,. & »doht 'les détachcraens s'y font 
emparés de plafieurd places;! - :ff l - > 
- "Î On écrie. de IMittàu f que ~\a MNoblefle 
dn Duché de Caorlcmde aVcritt^èté fèï. 
ment de fidélité : ^u nouveau Souverain» 
avec'tes céi^omesvordinaires,] à Pexceps. 
tibn-îdé quqlqttéa Q?ntilshom9iesfdekepay«i 
qui fù'ojK pas eacûte: vouty rearplir ced*. 
voir. y - < 4 
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LES Confédérés • viennent encore tPeft 
fuyer un défavantage par ~ la prife du châ* 
leau de Sçei&ck, dans lequel un. de leurs 
partis, commandé par le Maréchal Zabai 
s'étoit re(b:é,. & d'où il a été délogé avec 
perte par le Colonel de- Wachtmeifter I 
la tète d'un corps de troupes Rudes. 

j& U S S I E. , t 

P E T E R S B O U R G . - H a'eft (ait une 
grande promotion, dans J'jwnéeRufle, dont 
les Brigadiers ont été'-élevés au grade do 
Général -JVfcjor, & divers Officiers fubab 
ternes avancés félon leur mérite. > 

T U R QlfJ R 

V > O N S T A N T I N O P L E . On tra<i 
vaille davs Parfenal avec la plus grande-
aâivité à conftruke divers bâtimens, pour, 
être oppofés à la flotte Ruflè ; mais on 
manque de divRrfts drpfejt gécefTaires pour 
les équiper, & principalement de matelots. 
L7 éloignèrent des troupe» & les divers défa< 
vantages qu'elles ont fcuffert, donnent lieu 
à une licence çifrénée & à divers défordres 
commis dans cette capitale de la part de 
la populaces L^ Grand^Vifir a été obligé 
^abandonner les environs de Siliftrie & fe 

« 
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ttoève a&uelteftHttt daife la baflê  Bulgarie. 
Il fc donne or Are de répare? lèfe mur* d'Anu 
drmbplt, où u» gtattd nombre d'otivrisrf 
fa font rèndufe paùt det effet; '•' 
u / f B U j ' M eft fallu, eue la ville de 
Stnyftie n'aie été la viâime d'dft projet 
formé, par 40 Turts, dégorgé* tous le* 
Grecs un Dimanche pendant le fèrvice di
vin ; mais le GduverheUr ^ découvert & 
prévenu à tems cet horrible complot, diiïft 
il sr âat {iiinir les .auteurs^ I- J À \ .1. 

O N fc teçii 'déè lettres d'Eraerum, ca; 
pitale de la Tureomanie, qui annoncent 
qiie dette province n'a plus rien à craint 
dre du Général Touleben, qui l'était joint 
au Prince Héraclius & aux Géorgiens pour 
l'attaquer. Ils avaient affisgé^d'abord En-
van; mais ils ont été repouffés par lesli^ 
bilans (bus la conduite duJ&châ dé ïa pn*. 

rvinœ,. & fe font> retirés avec perife dans le* 
montagnes. 

SUISSE. < 

Jtora* i W ?*we rf« Châtéoti* £OBX 
' <Aw/ /ç G*«/o» <fe B E R N É , 

du 24e. jfcfarj.- " •'•' 

Y 
A-/ E 20e. de ce mois, joui? de Péquinoxt 
du printems, à 4 heures 3f minutes aprèt 
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midi , Pon éprouva ici un violent tremble
ment de terre, qui a duré environ f fé
condes. JLe tems étoit clair & froid, le 
vent fouffloit faiblement du Nord-Eft, & 
le Baromètre fe trouvoit remonté à la hau
teur de 24 pouces » 6 lignes & demie. La 
terre a été agitée par un mouvement de 
trépidation accompagné d'un grand bruit 
que caufoient les fecoufles & le craque
ment des édifices qui n'ont été cependant 
que légèrement endommagés. Les ondu
lations étoient très promptes & paroilToient 
fuivre la direction du Sud au Nord - Eft. 
Il y a eu une progreflion dans les fecouk 
fes, qui ont fini fubitement. L'on a ob-
fervé encore, que les eaux de quelques fon
taines ont été troublées & font devenues 
de couleur brune pendant quelques heures» 
que d'autres ont été abfolument taries, & 
que le Baromètre eft monté de près de Z 
lignes. Il y a eu depuis - lors trois autres 
fecoufles, mais plus légères que les précé
dentes. 

®&*m 
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